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PREFACE 


Celte  étude  m'a  été  suggérée  par  M.  Alfred 
Morel-Fatio,  directeur  adjoint  de  l'Ecole  des  Hautes- 
Etudes.  C'est  lui  qui  ma  guidé  dans  mes  recherches 
et  m'a  aidé  constamment  de  ses  savants  conseils  et 
je  tiens  à  l'en  remercier  particulièrement. 

Je  ne  veux  pas  oublier  non  plus  d'exprimer  ma 
profonde  reconnaissance  pour  l'amabilité  bienveil- 
lante de  MM.  Antoine  Thomas,  professeur  à  la  Sor- 
bonne;  Ramon  Menéndez  Pidal,  membre  de  l'Aca- 
démie royale  espagnole  de  la  Langue  ;  le  capitaine 
Cesâreo  Fernàndcz  Duro,  membre  de  l'Académie 
royale  de  1  Histoire  ;  Rutino  José  Cuervo  et  Luis 
Maffiote. 
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INTRODUCTION 


Le  but  que  nous  nous  sommes  proposé  clans 
cette  étude  est  de  donner  un  aperçu  de  la  poésie 
espagnole  inspirée  par  les  pirateries  de  Drake. 
L'histoire  de  la  période  durant  laquelle  il  a  vécu 
a  déjà  été  faite  et  nous  voulons  indiquer  tout 
simplement  l'influence  qu'il  a  exercée  sur  la  vie 
intellectuelle  de  l'Espagne.  Ce  côté  de  la  littéra- 
ture a  été  peu  élucidé  et  il  ressort  peut-être  plus 
de  l'histoire  que  de  la  critique  littéraire.  M.  Ba- 
rros  Arana  a  fait  quelque  chose  de  semblable  pour 
Richard  Hawkins  dans  son  H/storia  jeneral  de 
Chile,  et  ^L  Fernàndez  Duro  nous  fournit  une  bi- 
bliographie assez  complète  des  ouvrages  sur 
Drake  dans  \ Armada  espanola. 

Nous  donnons  plus  loin  des  extraits  des  poèmes 
que  nous  avons  pu  rencontrer,  avec  de  courtes 
notices  sur  leurs  auteurs.  11  faut  cependant  pré- 
senter quelques  observations  générales  avant 
d'aborder  les  poèmes  eux-mêmes. 

Les  premières  compositions  métriques  qui  por- 
tent sur  les  exploits  de  Drake  furent  les  «  romances 
de  ciegos  ».  Dès  la  nouvelle  d'un  événement  sensa- 
tionnel, on  composait  des  «  romances  »  réunissant 
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tous  les  renseignements  reçus.  Ces  «  romances  » 
étaient  imprimés  sur  c|uol(|ues  feuilles  et  vendus 
dans  les  rues  par  des  aveugles.  Ils  durent  être 
plus  goûtés  alors,  par  suite  de  l'absence  des  jour- 
naux, que  les  compositions  de  cette  sorte  qui  exis- 
tent encore  aujourd'hui,  mais  qui  racontent  des 
briirandaofes  et  des  assassinais.  Ces  feuilles  volantes 
étaient  éphémères  et  c'est  une  véritable  chance 
qu'on  en  ait  pu  conserver  (|ui'lques-unes  jus([u'au- 
jourdliui. 

A  mesure  que  les  attaques  de  Drake  devenaient 
plus  audacieuses,  elles  attiraient  rallenlion  d'écri- 
vains plus  renommés.  Après  les  «  romances  de  cie- 
gos  »  on  trouve  des  «  canciones  »,  des  sonnets 
et  enfin,  à  la  mort  du  grand  ennemi  de  l'Espagne, 
la  joie  i)opulaire  a  inspiré  un  poème  épique  ou 
hétoï<(ue,  la  DrcKjontra.  Le  souvenir  de  Diake  ne 
se  perdit  pas  immédiatement  après  sa  mort  et 
nous  trouvons  des  épisodes  ilont  il  est  le  héros 
dans  plusieurs  poèmes  héroïques  (•t)mposés  au 
xvii"  siècle  et  jusque  dans  le  cours  ilu  xvm'". 

Outre  les  poèmes  cités  dans  cette  étude,  il  y  a 
un  nombre  considérable  de  «  lomances  »  dans 
les([uels  incidemment  il  est  fait  allusion  à  Drake  et 
(|ui  iM(li(|ucnl  (jiie  son  nom  lut  familier  à  tous.  (  )n 
en  trouve  un  exemple  bien  «lairdiuis  h*  «(  romance» 
de  (longora  cpii  commence  : 

"  Haumr  divlio,  /irrmanûs  »  etc. 

où  le  |»orlr;)il  du  clci'c  ii(li(  nie  coiilieiil  ces  vers  : 

((   No   le  (|Mit:i  el   sueno 
f(  (hie  de  la    rur(juia 
«   .Mil  b'ùos  esconda 
«  El  mar  de  Sicilia, 
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«  Xi  que  el  inglés  baje 
c(  Hacia  nuestras  islas... 

et  encore  dans  le  «  romance  »,  Mil  anos  ha  que  no 
canto,  où  le  poète  s'adresse  aux  vagabonds  comme 
à  des  gens  dont  le  sort  est  extrêmement  enviable  : 

«  ^  Que  se  os  da  que  vaya  el  Braque 
«  De  nuestras  naves  en  corso, 
«  Y  que  se  lleve  de  Espana 
«  Los  trabajados  tesoros  ?  » 

Les  auteurs  dramatiques  ne  semblent  pas  s'être 
occupés  de  Drake.  Il  nous  a  été  naturellement 
impossible  de  dépouiller  toute  la  littérature  dra- 
matique, mais  nous  croyons  pouvoir  affirmer  que 
le  marin  anglais  ne  paraît  comme  personnage  dans 
aucune  pièce  de  théâtre  de  la  période  classique. 
Cela  est  d'autant  plus  surprenant  que  les  guerres 
des  Flandres  ont  fourni  la  matière  à  plusieurs  «  co- 
medias  ».  Tout  ce  que  nous  avons  pu  rencontrer 
sur  Drake  est  une  simple  allusion,  comme  dans  les 
pièces  de  Lope,  El  Ausente  en  su  luc/ar  et  La  Esclava 
de  su  galdn,  oii  il  dit  que  Drake  est  mort,  et  dans 
la  «  comedia  »  de  Leyva,  La  Infeliz  Aurora,  où  un 
pirate  anglais  commet  des  ravages  sur  les  côtes 
d'Espagne. 

Outre  les  poèmes  étudiés  ici,  nous  avons  trouvé 
cités  les  poèmes  suivants  qui  s'occupaient  plus  ou 
moins  longuement  de  Drake  et  qui  sont  aujour- 
d'hui perdus. 

Poema  sobre  algunos  capitanes  espanoles  que  pe- 
learon  en  America  contra  el  inglés  Francisco  Drague. 
Anonyme.  Ms.  cité  parGallardo. 

La  Arauca)ia,  de   Hernando  Alvarez  de  Toledo 
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qui  lut  la  source  principale  de  la  liistônca  Relaciôn 
(lel  reino  de  Chile,  du  père  Alonso  de  Ovallo,  S.  J. 

Discurso  dcl capithn  Drague,  de  Juan  de  Castella- 
nos  (voir  Castellanos). 

Hisforla  de  la  vana  empresa  de  la  joniada  del 
Drntiue  contra  Canarias,  de  Cairasco  de  Figucroa. 
Ms.  cité  par  Gil  Gonzalez  Dàvila  (voir  Cairasco). 

L'impression  d'ensemble  produite  par  ces 
poèmes  ne  permet  pas  de  leur  reconnaître  une 
grande  valeur  littéraire.  Ils  ont  tous  été  inspirés 
par  des  préjugés  de  race  et  de  religion  t|ui  sont 
des  sentiments  peu  capables  d'inspirer  la  vraie 
poésie.  Détail  curieux,  les  auteurs  américains  sont 
plus  généreux  envers  Drake  que  les  auteurs 
péninsulaires.  Miramonles  a  rempli  des  octaves 
entières  de  phrases  louangeuses  sur  lui  et  un 
poète  inconnu  de  Lima,  dans  le  poème  intitulé 
Salira  lleltraneja,  osa  railler  les  Espagnols  de  la 
victoire  lemportée  sur  lîieliard  llawkins  dont  les 
forces  étaient  très  inféiieuies  à  celles  di>  1).  liel- 
tran  de  Castro. 

La  partie  principale  de  notre  étude  est  la  Dra- 
fjonlea.  Mais  nous  avons  cru  devoir  ajouler  (piel- 
(|ues  poésies  concernant  les  Hawkins  qui  se  trou- 
vèrent associés  avec  Drake  en  plus  d'une  occasion. 


RESUME  DE  LA  VIE  DE  DRAKE 


1545-1069 

Sir  Francis  Drake  naquit  à  Tavistock  près  de 
Plymouth,  vers  i5/i5.  Il  étaitTaîné  de  douze  frères. 
Son  |3ère  qui  était  assez  pauvre  le  confia  très  jeune 
à  un  patron  de  barque  qui  naviguait  le  long  des  côtes 
et  transportait  quelquefois  des  marchandises  en 
France  et  en  Zélande.  Drake  montra  une  telle  apti- 
tude pour  les  choses  de  la  mer  que  son  maître  con- 
çut pour  lui  une  vive  affection  et  lui  légua  sa  bar- 
que en  mourant.  Le  jeune  marin  s'intéressa  bientôt 
au  grand  commerce  et,  en  i566,  il  fit  son  premier 
voyage  aux  Indes  occidentales  avec  John  Lovell. 

La  légende  qui  veut  que  Drake  aurait  accompa- 
gné à  ]Madrid,  en  qualité  de  page,  Jane  Dormer, 
femme  de  D.  Gômez  Suârez  de  Figueroa,  comte 
de  Feria,  ne  semble  s'appuyer  sur  aucun  fonde- 
ment historique.  D'après  les  historiens  de  la  Pénin- 
sule, il  parlait  très  bien  l'espagnol,  ce  qui  inspira 
sans  doute  la  légende  d'un  séjour  prolongé  en 
Espagne. 
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John  Ilaw  kiiis,  cousin  de  Diakc,  s'intéressa  à  lui 
et  lui  confia  le  commandement  de  la  Judith,  lors 
de  son  expédition  aux  Indes  occidentales  en 
1667.  Le  but  de  ce  voyage,  comme  celui  des  deux 
précédents  (|ue  Ilawkins  avait  entrepris,  fut  de 
capturei-  des  nègres  sur  les  côtes  de  Guinée,  pour 
les  vendre  aux  Espagnols  en  Amérique.  Ce  com- 
merce, quoique  défendu,  lui  avait  rapporté  de  gros 
bénéfices,  mais  ce  dernier  voyage  ne  réussit  pas. 

En  septembre  i568,  Ilawkins  se  trouvait  dans 
le  port  de  San  Juan  de  Lua  lorsque  D.  Francisco 
de  Lujau  arriva  avec  la  flotte  espagnole  qui  ame- 
nait le  nouveau  vice-roi,  D.  Martin  l'niit|uez. 
Ilawkins  parlenuMita  avec  les  Espagnols  pendant 
quelques  jours,  mais  finalement  ils  Tatlaquèrent 
pendant  la  nuit  et  peu  s'en  fallut  qu'il  ne  fût  fait 
prisonnier.  Deux  bâtiments  seulement  ne  furent  pas 
pris,  \;\  Mi/ii(j?i  commandée  par  Ilawkins  lui-mômc 
et  la  Jitililli  commandée  par  Diake  qui  regagna 
rAngielerrc  en  janviei-  iDôq. 

Aj)rès  cette  campagne  Drake  avait  ac(|uis  assez 
(rex|)(''iieMc«'  pour  s'aventurer  seul  poui'  son  propre 
compte  et  sa  véritable  cai-iière  commence  par  le 
voyage  (|u'il  fit  l'année  suivante. 


1570-1573 

VjW  \')~rt,  Oi-ake  pail  il  pour  les  I  iid  es  occidentales 
avec  le  Itmi/tin  et  le  Sutin.  et  |)nis.  en  \'>~  i ,  avec  le 
Siian.  pendant  ces  vovages,  il  étudia  soigneuse- 
ment les  parages  qu'il  avait  choisis  comme  chamj) 
d  opi'ialions,  et  ce  lut  en  \')-r  (piil  tenta  un  grand 
coup  (le  main  sur  .Xonibre-de-l  )ios,  port  de  l'isthme 
de  Panama  d'où  partaient  les  flottes  pour  l'Esjjagne. 


RESUME  DE  LA  VIE  DE  DRAKE  7 

Tout  le  commerce  de  la  métropole  avec  ses  vastes 
possessions  des  côtes  du  Pacifique  passait  par 
l'isthme  et  des  convois  de  mulets  transportaient 
les  marchandises  et  les  produits  des  mines  péru- 
viennes, de  Panama  à  Nombre-de-l)ios.  Drake 
conçut  le  projet  audacieux  d'attaquer  ces  convois. 

En  mai  1672,  il  partit  de  Plymouth  avec  deux 
petits  bâtiments,  le  Pasha  et  le  SwaneX.  78  hommes 
d'équipage  seulement.  En  attendant  que  le  moment 
vînt  de  réaliser  son  nouveau  projet,  il  s'établit 
dans  une  crique  de  l'isthme,  et,  de  là,  fit  des 
incursions  sur  File  des  Pins,  sur  Carthagène  et 
même  sur  Xombre-de-Dios,  pour  détourner  l'atten- 
tion des  Espagnols.  Enfin  aidé  par  les  nègres 
marrons  dont  il  avait  su  gagner  l'amitié,  il  se  mit 
en  embuscade  sur  la  route  de  Nombre-de-Dios  et 
bondit  sur  un  convoi  de  mulets  qui  passait  pendant 
la  nuit.  La  faible  garde  s'enfuit  et  Drake  se  trouva 
maître  d'un  trésor  qui  dépassait  ses  espérances. 
Il  chargea  son  bâtiment  de  tout  ce  qu'il  pouvait 
porter  et  mit  en  hâte  à  la  voile.  Il  réussit  à  se 
soustraire  à  toute  poursuite  et  regagna  le  port  de 
Plymouth  en  août  1578. 

Parmi  les  membres  de  cette  expédition,  se  trou- 
vaient John  Oxenham  et  les  deux  frères  de  Drake, 
John  et  Joseph,  qui  moururent  pendant  le  voyage. 


En  1577,  Drake  réussit  à  intéresser  la  reine  Eli- 
sabeth au  projet  de  pénétrer  dans  la  mer  du  Sud 
par  le  détroit  de  Magellan,  pour  y  attaquer  les 
Espagnols.  Le  commerce  dans  le  Pacifique  n'était 
pas  assuré,  car    les  Espagnols    croyaient  que  le 


8  DRAKE  DANS  LA  POESIE  ESPAGNOLE 

(létroil  (If    Mïii;t'll;in  ;»\ail  clé  IjoucIu'  j)ar  une  ile 
floUante'. 

La  reine  lui  donna  les  moyens  (réqiiiper  une 
flotle  (le  cinq  bàlinients,  et  Drake  partit  de  Ply- 
moulh  au  mois  de  novembre.  11  essuya  des  tem- 
pùtes  t'pouvantables  dans  les  parages  du  détroit 
et  en  sortit  enlin  avec  un  seul  navire. 

Il  commença  ses  opérali(^ns  en  pillant  le  poit  de 
\'alparaiso  et  en  saisissant  une  barque  chargée  de 
métaux  et  de  provisions.  Il  entra  dans  le  port  du 
(^allao,  j)iila  les  bâtiments  qui  s'y  trouvaient  à 
l'ancre  ets'en  alla  tranquillement  avant  <pie  le  vice- 
loi  Don  Francisco  de  Toledo  eût  eu  le  temps  d'ar- 
river avec  ses  forces  de  Lima.  Près  du  cap  San 
Francisco,  il  rencontra  le  galion  Niiestra  Senora 
de  1(1  Concejtciôn,  surnommé  le  «  carjafuefjO  », 
cliargé  des  produits  des  mines  du  Pérou  et  s'en 
empala.  11  trouva  à  son  bord  un  butin  immense 
et  son  coiitenlrmcnt  lui  si  grand  (|m  il  se  |)('rmil 
<|uel(pi(;s  |)laisanl('ries  avec  le  commandant,  San 
Juan  de  Anton'.  Il  saisit  l)ientôt  aj)rès  le  vaisseau 
du  capitaine  Zârate  (|ui  venait  des  Piiilippines.  Il 
s'empaia  de  la  cargaison  mais  il  restitua  au  capi- 
taine son  bâtiment  avec  ses  cfTets  personnels  et 
paya  les   gages  de    réquijiagc.    .Après   avoir  suivi 

I.    Vovor,  la  (l/'cliir.ilion  d'EiTillii  : 

pur  fiilta  lie  |iil<>|iis,   l'i  eniiiliicrlii 
(liiiisa,  qiiixii  iin|iorlante  y  no  saliiila, 
Ksta  scrri'la  scnila  (IcsciiliiiTia 
(Jncdi'i  para    nosoiros  escoiulitla, 
<  )iM  sea  ycrro  ilo  la  alliira  rierta, 
(  )ra  (|iir  uhjiimt  islctti  rciwiriiln 
|)i'l  lcm|icshi<>so  inar  y  viento  airaclo, 
l'iiiiMllando  en  la  l)Oca,   la  lia  cerradn. 

ArniiraiHi,   1,  ocl.  (). 
a.    Noir  Prnijonlcn. 
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les  côtes  de  l'Amérique  du  Nord  jusqu'au  48^  pa- 
rallèle dans  respérance  de  trouver  un  passage 
pour  rentrer  dans  Tocéan  Atlantique,  il  répara  son 
navire  et  reprit  le  chemin  de  l'Angleterre  par  le 
cap  de  Bonne-Espérance.  Il  regagna  Plymouth  en 
novembre  i58o  et  fut  reçu  avec  faveur  par  la  reine 
qui  dîna  à  son  bord  et  l'arma  chevalier. 

Presque  en  même  temps  que  Drake  réalisait  son 
tour  du  globe,  son  ancien  compagnon,  John  Oxen- 
ham\  tenta  de  pénétrer  dans  le  Pacifique  par  l'is- 
thme. Ses  efforts  furent  d'abord  couronnés  de 
succès,  mais  par  suite  de  son  imprudence  il  finit 
par  tomber  entre  les  mains  des  Espagnols  et  fut 
pendu  à  Lima,  comme  pirate. 


1585-86 

En  i585  Drake  repartit  de  Plymouth  avec  une 
flotte  de24  bâtiments  pourinquiéter  les  Espagnols. 
Une  tentative  de  débarquement  dans  les  Canaries 
ayant  été  repoussée,  il  se  rendit  ensuite  aux  îles 
du  cap  Vert  où  il  prit  la  ville  de  Santiago  et  la 
l)rùla.  Il  passa  de  là  aux  Indes  occidentales  oîi  il 
prit  la  ville  de  Saint-Domingue,  se  fit  payer  une 
forte  rançon  et  emporta  tous  les  canons  du  fort.  Il 
entra  sans  résistance  dans  le  port  de  Carthagène 
et  s'y  maintint  deux  mois  entiers.  11  n'attaqua  pas 
la  Havane,  trop  bien  défendue,  mais  il  détruisit  la 
ville  de  Saint-Augustin  dans  la  l'Moiide.  Malgré  les 
succès  militaires  de  ce  voyage,  les  résultats  finan- 
ciers furent  loin  de  réaliser  ses  espérances  car  il 


1.   Oxenliam   est    le    liéros    du   beau    rom;in   de    Cliailes  Iving.sley, 
Weslward,  ho  ! 
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avait   trouvé  relativement   peu  d'argent   dans  les 
villes  ravagées. 


1587-89 

Les  l^spagnols  préparaient  déjà  la  grande  flotte, 
Vliivincible  Armada,  pour  envahir  iAngieterre. 
Drake,  qui  l'ut  cliargé  de  surveiller  les  ports  espa- 
gnols, réussit  au  mois  d'avril  1087  à  pénétrer  dans 
la  baie  de  Cadix  et  à  brûler  les  vaisseaux  qui  s'y 
trouvaient.  En  retoui'nant  on  Angleterre,  il  saisit 
un  grand  galion  portugais  (pii  levenail  des  Indes 
orientales  chargé  de  richesses.  C  est  cette  prise 
(pii  atliia  ratlention  du  commerce  anglais  vers 
les  Indes. 

L'année  suivante,  il  prit  une  jiart  importante 
aux  combats  (pie  lord  Ilowaicl  livra  ;i  r.Xrmada 
dans  les  eaux  anglaises.  Après  la  défaite  de  la  Hotte, 
I']lis:ib('th  se  décida  à  Icnicr  une  l'evanche  contre 
I'hili|»pc.  Drake  et  .\orris  reçurent  le  commande- 
ment d'une  (lotte  et  d'une  armée  considciabies 
chargées  de  rétablir  Dom  Anl«uiio  sur  le  Irônc  de 
l'orlugal.  On  commença  par  alla(pier  la  Corogne, 
mais  (|uoi(ju<'  la  basse  ville  fût  prise,  la  citadelle 
résista  à  tous  les  assauts.  L'attaque  de  Lisbonne 
(•1  hona  aussi,  car  la  n'-volte  des  Portuiîais  annoncée 
par'  l)om  Antonio  n'eut  j)as  lieu,  et  le  résultat  de 
1  cxp<'(liti«-)n  fut  désastreux  pour-  les  Anglais. 


r.n  i"><j-'^-<")'i  cnl  lieu   une  expcdilion  où  Drako  lui 
plus  ou  moins  dii(Mt<Miiiiii  inlercssé.  Sii-  Hichard, 


RÉSUMÉ  DE  LA  VIE  DE  DRAKE  H 

fils  de  sir  John  Hawkins,  partit  d'Angleterre  pour 
un  voyage  d'exploration.  Il  pénétra  dans  le  Pacifi- 
que avec  un  seul  vaisseau,  le  Dainty,  et  croisa 
le  long  des  côtes  du  Chili,  en  saisissant  les  bâti- 
ments qu'il  rencontrait  sur  son  passage.  Les  succès 
de  Drake  et  de  Cavendish  (ou  Candish)  dans  ces 
parages  lui  inspirèrent  un  tel  mépris  des  forces 
espagnoles  qu'il  ne  prit  pas  les  précautions  même 
les  plus  élémentaires;  ce  fut  ce  qui  causa  sa  perte. 
11  fut  surpris  dans  la  baie  d'Atacamez  par  Don  Bel- 
tran  de  Castro  y  de  la  Cueva,  qui  commandait 
deux  vaisseaux  bien  armés.  Après  une  lutte  achar- 
née qui  dura  trois  jours,  Richard  se  rendit  avec 
les  honneurs  de  la  guerre.  Il  ne  regagna  cepen- 
(hmt  l'Angleterre  qu'en  1602  après  avoir  longtemps 
langui  dans  les  prisons  de  l'Inquisition. 

Avant  que  le  sort  de  Richard  fût  connu  en 
Angleterre,  Drake  accompagné  de  son  vieil  ami 
John  Hawkins  partit  pour  une  expédition  contre 
les  Indes  occidentales.  11  se  dirigea  d'abord  vers 
les  îles  Canaries,  mais  à  Las  Palmas  il  rencontra 
une  si  vive  résistance  qu'il  renonça  à  l'attaque. 
Ayant  appris  que  les  galions  chargés  de  métaux 
précieux  provenant  des  mines  de  l'Amérique 
s'étaient  réfugiés  après  une  tempête  à  Porto-Rico, 
il  dirigea  une  attaque  contre  cette  île.  Les  Espa- 
gnols eurent  cependant  le  temps  de  se  préparer 
et  Drake  fut  repoussé.  C'est  devant  la  ville  de 
San  Juan  que  le  vieux  Hawkins  mourut,  d'après 
(|uekjues-uns,  du  chagrin  occasionné  par  l'infor- 
tune de  son  fils  et  par  ses  propres  échecs. 

Drake  continua  son  voyage  vers  l'isthme  où  il 
prit  et  brilla  les  villes  de  Santa-Marta  et  de  Ri  o- 
del-Hacha.  A  Nombre-de-Dios,  il  subit  un  nouvel 
échec.   Il  s'empara   de  la   ville,  mais  ses  troupes 
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cnvovées  vers  Panama  furent  vaincues.  Drake 
ne  se  laissa  ()as  décourager  par  tant  d  insuccès  ; 
il  méditait  encore  une  attaque  de  Panama  par  le 
Chaires  quand  il  lut  surpris  par  la  mort  le  28  jan- 
vier 1096.  Son  corps  fut  enseveli  dans  la  mer  près 
de  Porlo-Bello  et  les  débris  de  sa  flotte  retour- 
nèrent en  Ano:lcterre. 


LA  DRAGONTEA 


La  Drar/ontea  de  Lope  de  Véga  doit  être  placée 
en  tête  de  notre  étude.  C'est  le  plus  important 
des  poèmes  sur  Drake,  si  Ton  considère  la  répu- 
tation littéraire  de  son  auteur,  et  en  même  temps 
elle  nous  donne  une  vue  d'ensemble  de  tous  les 
événements  qui  nous  intéressent. 

La  Dragontea  se  compose  de  dix  chants  dont  le 
thème  est  ainsi  annoncé  dans  la  première  octave  : 

«  Canto  las  armas  y  el  varôn  famoso ', 
«  Que  al  atrevido  inglés  detuvo  el  paso, 
«  Aquel  nuevo  Argonauta  prodigioso, 
«  Que  espantô  las  estrellas  del  Ocaso  ; 
«  Canto  el  esfuerzo  y  brazo  belicoso 
«  De  un  espanol  en  tan  dificil  caso, 
((  Que,  en  la  furia  mayor  de  su  discurso, 
«  Detuvo,  como  rémora,  su  curso.  » 

Dans  la  dédicace  au  prince  des  Asturies,  Lope 
explique  pourquoi  il  a  composé  la  Dragontea. 
«  Deux  raisons  m'ont  porté  à  écrire  ce  livre  : 
I"  Parce  qu'une  victoire  si  importante  ne  doit  pas 

1.   Don  Dicyo  (le  Amaya. 
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ôtre  couverte  par  roubli  ;  2°  pour  faire  connaître 
au  peu|)le,  qui  avait  une  si  liante  opinion  de  Fran- 
cisco, qu'il  ne  \)i\[  jamais  un  seul  grain  dorqui  ne 
lui  eût  coûté  b(»aucoup  de  sang.  V.  A.  verra  ainsi 
d'une  part  quel  est  le  courage  des  Espagnols  et,  de 
l'autre,  comment  finissentles  ennemis  de  l'Eglise.  » 

D'après  le  prologue,  les  sources  du  poème  sont 
les  rapports  oHiciels  de  la  Real  Audiencia  de 
Panama. 

La  bibliographie  de  la  Dr  ag  ont  eu  ofTre  encore 
quelques  points  obscurs.  Le  poème  fut  écrit  en 
1597,  *'^''  l^ppi^olj^'ïlio'^  f'i^i  Fi"-  Pedro  de  Padilla 
est  datée  de  Madrid,  Monasterio  del  Carmen,  le 
9  décembre  iSg-.  Drake  mourut  en  janvier  1696, 
et  si  Ton  considère  le  temps  (|ui  dut  nécessairement 
s'écouler  avant  la  réception  des  nouvel  les  officielles, 
il  est  évident  que  Lope  écrivit  la  Drof/ontea  avec 
sa  rapidité  habituelle.  Le  poème  fut  imprimé  avant 
le  i3  septembre  1098,  date  à  latjuelle  mourut  Phi- 
lippe 11,  car  la  dédicace  est  adressée  au  prince  des 
Aslui'ies,  |)lus  tard  Philippe  111.  La  Barrera  j)arle 
d'une  édition  de  Madrid  parue  en  1098,  mais  la 
seule  édition  connue  de  1098  est  de  \'alcnce,  chez 
Pedro  Palricio  Mey.  Outre  l'approbation  et  la  dédi- 
cace, cette  édition  porte  un  permis  d'imprimer 
signé  par  D.  .layme  Ferrer,  N'alence,  le  29  avril, 
ot  un  aulie  signé  par  Petrus  Joannes  Assensius, 
Valence,  le  lO  aviil  1598.  11  en  existe  deux  exem- 
plaires au   lliilish  Muséum. 

La  deuxiemi'  édition  parut  à  Madrid  chez  Pedro 
Madrigal,  i(lo'<,  in-8".  Le  volume  |)oi'le  le  titre 
«  Lu  /If'i/iiusiin/  (/r  A/if/é/irti  con  otras  iliversas 
rimas  ».  (^c  \<>lmiii'  fui  reim|)rime  en  iGo/i  à  Bar- 
celone par  .luaii  Aniello  cl  Miguel  Manescal,  et 
en  i6o5  à  .Madrid  par  .hum  de  la  (^uesla,  sans  les 
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sonnets  qui  forment  la  deuxième  partie  des  autres 
éditions.  Cette  deuxième  édition  est  dédiée  à 
D.  Juan  de  Arguijo,  veinticuatro  de  Sevilla,  célèbre 
poète  et  patron  de  Lope.  Le  prologue  est  de 
D.  Francisco  de  Borja,  comendador  mayor  de 
Montesa,  qui  déclare  que  la  matière  est  digne 
d'un  poète  épique.  Il  contient  ensuite  des  poésies 
du  duc  d'Osuna,  de  Frey  Miguel  Cejudo,  du  Lie. 
Carillo  Trivino,  de  Miguel  Cervantes  etdeiVndrés 
de  Balmaseda,  et  puis  une  liste  de  termes  dont  il 
donne  l'explication. 

Le  sonnet  du  duc  d'Osuna  et  les  dix  vers  latins 
de  Miguel  Cejudo  sont  dignes  de  remarque  et  mé- 
ritent d'être  reproduits  ici. 

Al  principe  >'uestro  senor. 

Corrida  de  ofreceros  plala  y  oro, 
Porque  à  vuestro  valor  mâs  se  debia, 
Afjueste  nuevo  don  hoy  os  envia 
Laindia,  de  su  fe  rico  tesoro. 

Es  el  cuerno  de  aquel  soberbio  loro 
Que  con  tanto  furor  la  perseguia, 
En  tierra  sepultada  su  osadia, 
Lleno  de  flores  por  el  sacro  coro. 

Y  para  presentalle  à  vuestra  Alteza, 
Entre  fertiles  Vegas  ha  escogido 

La  de  fruta  y  de  flor  màs  abundante. 

Y  aunque  es  humilde  don  â  tal  grandeza, 
Siendo  de  vos,  senor,  favorecido 

llasta  los  hombros  llegarâ  de  Atlante. 

Cejudo. 

Faucc  Draco  ignivoma  nautas  dum  dévorât  omnes, 
Iluic  novus  Alcides  amputât  iste  caput. 
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Hoste  procul  ileuito,  inalo  tiitiim  findere  rostris 

Non  tiniot  Mispaiia  puppe  viator  iter. 
It,  redit,  et  lluetiis  spumanti  classe  Tatigat, 

Qiiasque  vehit,  tellus  Iiidira  ductat  opes. 
Hirc  ducis  ijigeniur  si  danda  est  gloria  dextra?, 

Non  niinor  est  vati  gloria  danda  siio. 
Hic  canit,  ille  f'acit,  calanio  volât  iinus  et  alter, 

Diix  <lcciis  egregiinn,  piicniia  vates  habet. 

Depuis  iGo5,  la  Dragontca  n'a  été  réimprimée  que 
dans  les  Obras  Suella^,  tome  111  (Madrid,  1776). 

Le  titre  du  poème,  la  Dragontea,  vient  du  mot 
flrnqon.  Pour  (|u'il  n'y  ait  pas  d'erieur,  le  poète 
expli(iue  à  ses  lecteurs  cpie  toutes  les  fois  que  le 
mot  Dragon  se  rencontrera  dans  le  poème,  il  faut 
eiit(Mulre  (jue  c'est  de  la  personne  de  Francis 
Dialce  ([u'il  s'agit.  L'idée  de  ce  jeu  de  mots  lui  fut 
peut-ôtre  suggérée  par  la  ressemblance  entre  Drake 
et  le  latin  draco  (en  anglais,  drake  peut  signifier 
«  dragon  »,  par  ex.  i\nns  /iredrake),  puis  aussi  j)ar 
les  armes  de  la  famille  Dralce  qui  contenaient  un 
dragon.  Lo|)('  connaissait  bien  les  aimes  de  Drake 
vnr  il  les  déciil  dans  ce  vers  : 

«  En  escudo  de  plala  (lrag(')n  rojo  ». 

Le  moi  dragon  se  prêtait  aussi  à  l'interprétation 
de  certains  passages  de  la  lJii)le.  Dans  l'yVjjocalypse 
de  saint  .lean  on  jjarbul'une  femme  montée  sur-  un 
dragon.  Lope  identifie  ces  caractères  biblicpiesavec 
Klisiibclli  ri  I)i;ik<'  : 

1^1  gran  Dragon  y  la  mugcM*  senlada 
<  )mc  la  abominacion  infâme  encierra 
\']i\  la  copa  del  tosigo  dorada. 

11  y  a  d  autres  alliisittns  de  cette  soile  el  Lope   ne 
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lîiaïKiLie  pas  une  occasion  de  faire  ressortir  les 
différences  de  religion  entre  les  Anglais  et  les 
Espagnols.  Dans  les  préparatifs  pour  le  voyage, 
les  marins  anglais  s'approvisionnent  de  lard  pour 
les  vendredis  et  ils  profanent  les  églises  catholi- 
ques partout  oîi  ils  les  rencontrent. 

C'est  évidemment  un  plaisir  pour  le  poète  de 
raconter  que  les  prisonniers  anglais  qui  ont  une 
telle  horreur  de  la  confession  sont  mis  à  la  torture 
et  obligés  de  confesser  les  plans  de  leur  chef.  Il  y 
a  un  long  épisode  sur  la  conversion  d'un  soldat 
anglais  occasionnée  par  la  découverte  d'une  image 
de  saint  Sébastien  que  le  curé  de  Nombre-de-l)ios 
avait  cachée  dans  le  creux  d'un  arbre.  Le  sol.dat 
passe  au  camp  des  Espagnols  où  il  raconte  au 
général  l'histoire  de  sa  vie  et  des  persécutions  des 
catholiques  par  Henri  VIll. 

La  Dragontea  ne  paraît  pas  avoir  été  fort  goûtée* 

I.    Voici  ce  qu'en  dit  Lope  lui-même. 

Deste  feliz  suceso  (vida  de  S;in  Isidro) 

Pasé  a  la  Dragontea 

Y  las  cerdas  del  arco, 

A  pesar  de  Aristarco, 

En  la  résina  indiana  : 

Alli  dulees  y  infusas 

Las  antârcticas  Musas 

Cineron  de  corales,  conio  grana 

Del  rojo  pez  de  Tyro, 

Mis  sienes  espaûolas, 

\   codiciô  su  mar  con  allas  olas 

Agradeeer  al  Tajo 

Tan  lucido  trabajo 

En  término  tan  brève. 

Mas  conio  nunca  paya  lo  que  debe 

La  patria,  dejé  aparté 

Las  trompetas  de  Marte 

\  canté  las  desdiclias 

De  un  Peregriuo  en  ella. 

^Filoména  IF,  j).  4"' 9-  0.  S.) 

R.VY.  2 
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malgré  l'oppoiUinité  de  sa  publication.  Les  (|iiel- 
ques  témoignages  contemporains  que  nous  possé- 
dons sur  le  poème  ne  lui  sont  pas  très  favorables. 
Deux  auteurs,  en  j)arliculier,  se  sonl  acharnés 
cotilre  la  Draffontea,  Gôngora  et  Ràmila.  En  1G17, 
parut  un  livre  en  latin,  intitulé  la  SpoïK/ia,  parPedro 
deTorres  Hamila,  professeur  de  grammaire  latine  à 
l'université  d'Alcalâ.  Ce  livre  a  totalement  disparu 
et  nous  le  connaissons  seulement  par  des  citations 
dans  la  Expostulatio  Spongiae.  La  Spongia  se  com- 
pose d'une  série  iratta(|ues  contre  Lope  et  ses 
amis,  (^)uant  à  Lope,  le  livre  contient  des  critiques 
très  sévères  de  la  Arcailia,  de  la  Uerniosiira  de 
Angrllca,  de  la  Dragonlea,  de  la  Je)-usa/eni  co/Kjui- 
slada,  de  la  Vida  de  San  hidro  et  des  comédies. 

Voici  le  passage  qui  concerne  la  Dragontra  : 
«  Draconte;e  Ilispania^  dedecus  opus  oblileratur 
integrum.  Informi  huic  iibello  insuisti  alterum 
ineptiarum  de  more  plénum,  cum  soium  infcslis- 
simuiii  (  )cccaiii)  i*vralam,  et  baratliro  cmersani  i)el- 


On  Irinivo  nue  nuire  iilliision  ;i  l:i  Drnçontoa  d.nis  lii  Etjloga  l'i 
('Jnndid. 

((  Al  sdii  lie  i:i  iiKiritiinu  ztiluinn, 

«  Del  pirata  Dra[y()n  de  Ingalalerra 

"  Canlé  la  injiisla  [ifiierra 

((  rainl)ii''n  en  |irii|iiii  Idionia, 

«  Saeaiidd  â  («irnie  de  Neptuno  cl  por«> 

«  l'or  orbes  de  crislal  niailcjas  de  or«.   » 

Il  V  a  <'e|iendaiil  un  r;iil  i|iii  seniMc  indiijnei' )|ue  la /)^Il/o/l^'(I  a  joni 
d'une  rerlaine  vojjne.  tu  auteur  se  erut  <>l)li|jé  d'en  ét-rire  une  r^fu- 
tatinn.  l)e  mi''uH!  que  l'edro  de  (  )na  et  (iristi'ihal  Siiarez  de  FiRUCroa 
ri''vélèrcnt  au  monde  les  e\|iliiils  de  don  (iareia  tinrtailo  de  Mendoza 
pass/'S  en  silenee  par  l'anteiirile  VAnmcana,  t'raneiseo  (  iaro  de 'l'orres 
eoniposa  la  Krhicii'm  <lr  los  srrvirin.i  de  />.  Alonso  ilc  .So/oHinjor  (Ma- 
firid  —  tinda  de  (îoiine  l)el{;ado  —  iGao,  in-^")  pour  d<^Fendre  la 
Ifliiirr  de  ee  dernii-r  contre  les  injnsliees  (le  Lope  i|ui  avait  fait 
de  I).   i)ie(jo  de    \ina\a  le  liéros  «le  son  poème. 
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luam  vaslenlem  cuncta,  etoccasusel  ortiis  preliosa 
siib  polo  navigantibus  pericula  ferro  et  incendio 
siibripientem,  insudaveris  carminé  celebrare,  quam 
imbellem  siib  Philippo  Reguin  potentissimo  credi- 
dideras.   » 

Les  amis  de  Lope  ne  différèrent  pas  longtemps  la 
réponse  à  ces  attaques,  car  vers  la  fin  de  la  même 
année  parut  une  brochure  signée  par  Franciscus 
Antididasculus  (Francisco  Lôpez  de  Aguilar  Cou- 
tino),  brochure  qui  prétendait  être  une  discussion 
de  la  thèse  :  «  L  trum  Pelrus  de  Torres  grammati- 
cus  sit  censendus,  cum  nec  latine,  nec  grammatice 
si'iat.  »  L'année  suivante,  le  même  auteur  en  colla- 
boration avec  d'autres  amis  de  Lope  publia  un  autre 
livre  dirigé  contre  Râmila,  qui  s'intitule  Eœpostu- 
latio  Spongix  et  contient  des  éloges  de  Lope  en 
latin.  (Le  lieu  d'impression  Troyes  est  peut-être 
faux.) 

La  rivalité  entre  Gôngora  et  Lope  est  très  con- 
nue et  il  y  a  plusieurs  sonnets  dans  lesquels  ils  se 
critiquent  mutuellement.  Peu  après  la  publication 
de  la  Dragontea,  Gôngora  composa  le  sonnet  sui- 
vant : 

Seùor,  aquel  dragon  de  inglés  veneno, 
Criado  entre  las  flores  de  la  Vega 
Mâs  fértil  que  el  dorado  Tajo  riega, 
Vino  â  mis  manos,  pûselo  en  mi  seno. 

Para  ruido  de  tan  grande  trueno 
Es  relàmpago  chico  ;  no  me  cicga  ; 
Soberbias  vêlas  alza  ;  mal  navega  ; 
Polro  es  gallardo,  pero  va  sin  l'reno. 

La  musa  castellana  bien  la  emplea 
En  tiernos,  dulces,  mûsicos  papeles, 
Como  en  panales  nina  que  gorjea. 


:*0  DRAKE   DANS  LA  POKSIE  ESPAGNOLE 

;  Uh  planeta  gentil,  del  niundo  Aj)eles, 
Rompe  mis  versos  porque  el  immdo  vea 
Que  el  Belis  sabe  usar  de  lus  |)iiieelcs  ! 

Dans  le  sonnet  qui  commence  : 

«  Herniano  I^ope,  bcuiame  el  sone  —  » 
Gongora  s'exprime  ainsi  : 

«  También  me  borraràs  la  Dracfonte  —  » 
et  le  sonnet  qui  commence  : 

«  j  A()ui  del  conde  Claros  !  dijo,  y  luego  » 

renferme  aussi  une  allusion  à  la  Dragontea. 

Les  critiques  modernes  ne  sont  pas  plus  favo- 
rables à  la  Dragontea  que  les  contemporains. 
Ticknor  dit  que  la  Dragontea  est  pcut-ètie  le  seul 
exemple  d'un  poème  c|)iquc  sérieux  consacré  ex- 
clusivement à  la  calomnie  dun  seul  individu. 

M.  Uennert  dans  sa  récente  Vie  île  Lope  de  Vega 
dcclaie  (pie  seul  le  sentiment  du  devoir  lui  a  donné 
la  force  nécessaire  pour  la  lire  juscjuau  bout. 
M.  l'eiTiàndcz  Duro  el  M.  Barros  Arana  (jualilienl 
le  |)oème  de  monstrueux  et  d'informe. 

Personindlement  nous  n'avons  pas  à  modifier  ces 
jugements.  Il  laul  se  rappeler  cependanl  (pu'  Lope, 
tout  en  traitant  un  suji't  d'une  actualité  si  palpi- 
tante |)our  les  l-lspagnols  des  dcrnièr(»s  années  tlu 
xvr  siècle,  a  donné  un  récit  des  atta(|ues  des 
Anglais  (pii  ne  conlienl  pas  (TexagéiMlioMs  très 
graves.  Ses  violences  de  langage  se  boi"nent  j)res- 
((u<'  exclusivement  aux  dill'erences  de  ndigion 
«•titre  les  deux  |)cu pies,  et .  dans  l'épisode  de  la  mort 
du  neveu  de  l)r;ike.  il  niunlie  ses  svnipalhies  p(»ur 
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ce  grand  ennemi  de  son  pays  dans  ses  chagrins  de 
famille. 

La  Dragontea  commence  par  la  visite  au  trône 
de  la  Divine  Providence  de  quatre  personnages 
allégoriques  :  la  Religion  Chrétienne  avec  ses 
trois  filles,  l'Espagne,  l'Italie  et  l'Inde,  qui  vien- 
nent se  plaindre  des  outrages  des  pirates  turcs  et 
hérétiques.  Ils  reçoivent  des  assurances  de  se- 
cours et  se  retirent. 

La  scène  qui  suit  est  comme  l'antithèse  de  la 
première,  La  Convoitise,  sous  la  forme  d'une  belle 
femme,  se  présente  à  Drake  dans  un  songe  et  l'in- 
cite à  entreprendre  une  nouvelle  expédition  contre 
l'Amérique  espagnole.  Il  présente  le  plan  à  Elisa- 
beth qui  l'approuve  et  l'expédition  est  immédiate- 
ment organisée.  Drake  et  John  Hawkins  partent 
d'Angleterre  pour  attaquer  les  Espagnols  sur  l'At- 
lantique, tandis  que  Richard  Hawkins,  fils  de, Jean, 
est  chargé  de  les  attaquer  du  coté  du  Pacifique. 
Le  poème  suit  les  aventures  de  ces  trois  marins 
jusqu'à  la  capture  de  Richard  et  la  mort  de  Jean 
Hawkins  et  de  Drake  ;  il  se  termine  avec  l'appari- 
tion des  quatre  personnages  du  début  qui  remer- 
cient en  ces  termes  le  Tout-puissant  de  les  avoir 
délivrés  : 

Alàbente  los  ângeles  del  cielo, 
Los  hombres,  aves,  peces  y  animales, 
Agua,  aire,  tierra,  plantas,  fuego,  hielo, 
Montes,  valles,  penascos,  minérales, 
Cuanto  criaste  en  cielo,  aire,  mar,  suelo, 
Con  gracias  y  alabanzas  inmortales 
Con  incesable  voz,  con  dulce  canto, 
Digan  eternamente  :  Santo,  Santo. 

D'après  les  théories  du  temps,  un  poème  épique 
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devait  nécessairement  contenir  des  descriptions  de 
batailles,  de  tempêtes  sur  mer,  des  histoires  amou- 
reuses, et  Lope  a  mis  tout  cela  dans  la  Dragontea. 
Les  descriptions  de  batailles  et  de  tempêtes  ne 
sont  que  des  développements  dans  le  style  héroï- 
(|ue  des  rapports  ofliciels  dont  il  se  servit  pour  les 
données  histoiiques,  maison  trouve  des  inventions 
originales  dans  les  épisodes  amoureux  lels<|ue  les 
adieux  de  Pichai'd  et  de  sa  femme  et  le  récit  des 
amours  de  Guillaume' avec  la  belle  et  volage  luthé- 
rienne. 

Quoique  le  poème  roule  principalement  sur  la 
dernière  expédition  et  la  fin  tragicpie  de  Drake,  on 
V  trouve  cependant  le  récit  des  principaux  actes 
de  sa  vie.  Malgré  la  rancune  que  Lope  avait  gardée 
aux  Anglais  depuis  son  service  dans  l'Armada 
Invincible,  cette  biographie  est  peut-être  la  |)lus 
exacte  qu'il  pût  écrire  avec  les  informations  (|u'il 
possédait.  Nous  avons  essayé  d'arranger  d'après 
Tordre  chronologique  ces  données  biographicpics 
(pii  se  tiouvent  dispersées  au  cours  tlu  poème. 

|- AMILLE    ET   NAISSANCE    DE    DhaKE. 

Il  semble  ([lie  Lope  ait  cru  (jue  DiaUe  êlail  oii- 
giiuiii'c  d'Ecosse. 

I".l   |ir()lesl;iiile  pjijita  (le  Lscocia 
(jue  conio  en  lierra  en  imesho  mai-  négocia. 

C.  I,  ocl.  •.?.) 

VA  dragon  «li-   l]s((i(  jn  al  iiuuulo  asombre. 

(C.   VI,    ',!.) 

I.  Noir  cli.iiit  l\.  I.n|ir  l',i|i|irllc  «  iiiiinrclici  n  (|ii<ii(|ii'il  se  siiii- 
viniiir  lies  •'■%  riiriiiciits  %\\\  r('|;iic  île  llciiii  \  III,  i|iii  t'-(,ii(  iiinrl  ilc|iiiis 
(■ilii|ii.iiilr  ^ilis. 
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Torque  por  màs  que  el  Escocés  desmonte 

(G.  VII,  ^2.) 

Esconde 
La  entrada  â  Chagre  al  Caledonio  fiero. 

(c.  IX,  ^■J.) 

Les  extraits  suivants  semblent  indiquer  le  con- 
traire, mais  si  Lope  lui  donne  le  nom  d'Anglais, 
c'est  peut-être  parce  que  Drake  se  trouvait  au  ser- 
vice de  TAngleterre. 

Cuando  entretanto  que  el  dragon  britano 

(C.  VII,  I.) 

Que  al  atrevido  Inglés  detuvo  el  paso 

(G.  I,  I.) 

^  Soy  por  Ventura  aquel  inglés  famoso, 

(G.  II,  i3.) 

()ue  puede  ser  este  dragon  britano 

(C.  vm,  i5.) 

Contra  la  bestia  indômita  britana 

(G.  VIll,    22.) 

Lo  mismo  del  draoon  ino:lés  se  infiere. 

(G.    X,    22.) 

Quant  a  sa  iamille,  il  dit  : 

Tii  fuiste 
El  primero  que  ha  honrado  tu  linaje, 
De  quien  tan  pobre  y  sin  favor  naciste. 

(G.I,  45.) 


I)[\AM-:  DANS  LA  POKSII-:  ESPAGNOI.i: 


Les  ruEMiKMEs  expéditions. 

Lopo  ignore  la  j)ailici|)alion  do  Drake  à  loxpê- 
dilion  (le  Jean  Hawkinsà  San  Juan  de  Lua  en  iSGy. 
II  raconte  ainsi  la  prise  de  Xonibie-de-Diosen  1572'  : 

Tu,  pii-ala  eosario  de  un  palage, 
Con  él  las  playas  de  Occidente  viste, 
Llevàndote  el  anior  dcl  vienlo  y  agua 
A  las  prospéras  minas  de  \  eragua. 

Kn  un  puerto  sin  gente  conoeido 
El  pobi'e  leno  entre  una  y  cira  ola 
De  la  orilla  dejaste,  y  alrevido 
Pusiste  en  tierra  lu  persona  sola  ; 
Y.  eonloiiuando  el  espanol  vestido 
(Ion  la  lengua  (|ue  sabes  cspanola, 
Fuiste  à  .Nonibie  de  Dios,  eubiiendo  el  tuyo, 
Mas  El  conoce  â  quien  le  niega  el  suyo. 

Tanteando  la  lierray  conoeidos 
-  Eos  pasos  dcl  caniino  àspero  y  fueite, 
A  i'ananiii  io-^  tiiyos  atrevitlos 
Idcv»)  la  estrella  Ao  tu  bucna  suimIc, 
Doinb»  entre  sus  vecinos  diveilidos 
Juiaste  en  el  dclito  de  una  niucrle 
(  )iu^  ;i  tus  ojos  j)as('),  sin  ver  los  su'?os 
La  (|ue  dii)  el  basiliseo  de  los  luvos. 

\  iijviendo  al  leùo  y  mai',  eon  vo/  alliva, 
liic  una  IVagala  tu  primera  presa 


I.  I.npo  il  ciHitoiulii  les  «liMix  \<i\injos  «If  i.">7l  fl  <l»'  l'i'ja.  l*oiir  le 
premier  Mriikc  n'uviiit  <|ii'iin  seul  liAliiiicnl,  lo  Siron.  el  r'ost  ;il<irs 
qu'il  iiiir.iil  \isili''  Pu  11.1111,1.  I!n  I.^'J'',  il  piiiiit  il'.\n(flolorrr  iivct"  le 
l'asht  v\  \v  Swan. 
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Que  de  Veragiia  à  Xombre  de  Dios  iba, 
A  qiiien  dijiste  lu  atrevida  empresa. 
Viendo  después  que  la  fortuna  eslriba 
Kn  los  ejes  del  ânimo  y  que  cesa 
En  cl  temor,  à  sus  riberas  anchas 
Segunda  vez  volviste  con  sois  lanchas. 

\'iendo  los  negros  de  las  dos  ciudades, 
Xombre  de  Dios  y  Panama,  atrevidos, 
Del  monte  à  las  conf'usas  soledades 
Huidos,  rebelados  y  escondidos  ; 
Fiado  en  su  ignorancia  y  libcitades 
De  esclavos  à  sus  dueîïos  foragidos, 
Llamados  en  las  Indias  Cimarrones, 
Bârbaros  en  las  obras  y  razones, 

Osaste  ver  de  Sardinilla  el  rio 
Y,  jîisando  su  arena,  hablar  con  ellos 
Cuancb)  la  nocbe  sobre  el  manto  f'rio 
Peina  la  escuridad  de  sus  cabellos, 

Y  al  tiempo  que  el  aljôfar  del  rocio 
El  sol  deshace  con  los  suyos  bellos, 
Tu  libre  gente  el  monte  ocupa  y  cierra, 
Cosario  de  la  mar  y  de  la  tierra. 

Y  como  al  puerto,  de  traiciôn  remota, 
Iba  la  recua  y  gente  con  la  plata, 
Donde  esperaba  la  espaiïola  flota, 
Rompe,  derriba,  corta  y  desbarata  ; 
Ni  el  nombre  de  Filipo  le  alborota, 
Ni  del  respelo  de  las  armas  trata, 
Desquicia,  saca,  carga,  roba,  corre, 

Y  buyendo  llega  al  mar  que  le  socorre. 
Este  fu6  saco  sin  romper  los  muros 

De  Troya,  por  pregtm  de  bando  y  cajas, 

Y  no  con  deshacer  méirmoles  duros, 
Pues  una  tabla  débil  desencajas. 

La  gente  por  los  ârboles  seguros, 
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Viendo  cl  nombre  real  partido  en  rajas, 
La  plala  por  la  tierra,  y  por  los  senos, 
No  dcl  trabajo  y  del  provecho  llenos, 

Parte  à  Xombre  de  Dios,  y  dando  aviso, 
El  viilgo  sale  al  jiisto  seguimienlo. 
Rompe  la  faina  el  viento  de  improviso, 

Y  sientes  sus  pisadas  en  el  vienio, 
Dondc  el  que  con  abrazo  estrecho  cpiiso 
La  plata,  al  parangon  del  mismo  aliento, 
Para  tenelle,  luiyendo  la  desprecia, 
Que  ya  la  vida  y  no  la  plata  j)re("ia. 

Ciial  siiele  el  ca/ador  que  en  brazos  lleva 
Los  tiernos  bijos  de  la  tigre  liii'cana, 
()  el  rasloi'  j)erseguiilo  basla  su  eueva, 
Entre  inbumanos  condiiion  liuinana  ; 
Tu  entonces  por  el  monte  (cosa  nueva) 
Sembraste  plata  y  esperanza  vana  ; 
Mas  no  lo  fué,  pues  ([ue  te  di(')  tal  Iruto 

Y  niilloncs  de  bairas  en  hihulo. 
Salieron  vcinte  lanebas  y  chalupas 

Que  al  rio  de  l'raïu'isca  entonces  l'ueron  ; 
Mas  viendo  ya  que  à  Sardiniila  ocupas, 
Su  engano  lamentaron  y  sintieron  ; 
La  lama  de  otios  becbos  desocupas, 
Luego  (|uc  en  alla  mar  tus  lanchas  vicion, 
Rogando  à  Dios  (|ue  nunca  licrra  pises, 
Como  miiaba  Polifemo  à  Lliscs. 

Mas  mira  (pic  gallarda  la  lorluna 
La  pr<t;i  de  lus  leùos  gobernai)a, 
Pues  (pie  tus  islas  sin  desgracia  alguna 
\'istc  à   pesar  i\r  qiiicn  cou  l^l  (pic(iai)a. 
Las  ninlas  d(>  la  m;u\  sin  l'allar  una 
1)«'  cuanlas  su  ci'islal  susicnla  v  lava, 
Aliviando  lus  b-nos  por  las  (piillas, 
(^ogian  barras  para  baccr  manillas. 
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(C.  I.,  /45-56.  Dans  le  discours  de  la  Convoitise 
lorsqu'elle  engage  Drake  à  entreprendre  une  nou- 
velle expédition.) 

et  encore  : 

Yo  se  la  tierra  loda  y  he  medido 

Los  pasos  que  he  de  dar  por  ella  ciertos, 

En  Santiago  del  Principe  surgido, 

De  negros,  mis  amigos,  encubiertos  ; 

No  hay  rio  que  no  tenga  conocido, 

Para  el  Nombre  de  Dios  seguros  puertos  : 

Se  los  Uanos  que  Chagre  bafia  y  mira, 
Y  los  que  ve  la  sierra  de  Pacora. 
Si  dejando  la  tierra,  al  mar  me  inclino, 
Rien  sabe  el  mismo  mar  que  se  el  camino. 
Las  Islas  y  el  Manglar  me  ofrecen  paso 
A  la  liuenaventura  y  Puerto  Belo, 
Por  la  boca  de  Chagre,  donde  acaso 
Pisé  una  vez  el  arenoso  suelo. 

(C.  Il,  20-22.  Dans  le  discours  de  Drake  devant 
Elisabeth.") 


Le  Tour  du  monde. 

Mira  después  aquel  heroico  hecho 
De  tu  viage  célèbre  en  el  mundo, 
Cuando  pasaste  aquel  famoso  estrecho, 
Siendo  de  Magallanes  el  segundo.  ' 


I.  Pas  tout  ;i  fait  exact.  Le  dtHroit  de  Magellan  avait  été  franchi 
en  1025  par  (îarcia  de  Loaysa,  chevalier  de  Malte,  tué  aux  îles  Mo- 
lucqiies  ;  et  quinze  ou  vin^jt  années  plus  tard  par  \  ar^jas,  évèque  de 
Placeucia. 
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Bien  oonocio  la  Reina  lu  gran  pecho 
Que  pudo  hacer  temblar  el  mar  profundo, 
Cuando  te  di(')  los  très  navios  solos', 
Que  vieron  de  un  viage  los  dos  polos. 

^  (^)uiéii  cMino  tu  se  opuso  al  fuertc  paso  ? 
(^)ue  antes  de  entrar  en  él  perdiste  el  uno, 
Otro  en  entrando,  cuyo  triste  easo 
Terror  pusiera  de  la  fama  â  alguno. 
Pasaste  al  fin  y  viste  del  Ocaso 
El  mar  con  nuevo  cspanto  de  Xeptuno, 
Viendo  rompida  la  carrera  angosta 
Y  correr  del  Perii  la  fértil  costa. 

Donde  un  navio^  que  iba  desde  Lima 
A  Panama  sin  armas  y  soldados, 
Tomaste  eon  la  rica  presa  oj)inia 
De  un  millon  y  seiscienlos  mil  ducados, 
Donde  Espaùa  ha  tenido  en  màs  estima 
Aquellos  tus  douaires  celehrados, 
Cuando  al  maestre  y  del  iiavio  miiiisti-o, 
Pediste  de  la  plata  el  gran  registro. 

Las  margenes  del  cual  por  lecibidas 
Satisfaciendo  eon  estranas  veras. 
Firmaste  de  tu  nombre  las  |)arlidas, 
Como  si  el  dueùo  de  la  plata  Tueras; 
llasta  las  leiras  boy  est;in  corridas 
l)t'  (|M<'  rsia  l)tirla  ;i   su   registro  biciiM'as. 
\'()lvislc  el   libro,  (|ue  lue  en  tanio  esirago 
Para  v\  dueùo  gcnlil  rccibo  y  pago. 

^   |)f)r((ue  v\  (  anipo  de  lus  lieclios  boiden 
Las  oi'l.is  (le   pi«Ml;i(l,  l;i  l'uiia  alloja 


I.  Dniki-  (iiirlil  (M  Aiijjlrlonc  iivcc  liiK]  liAliiiniils  .  le  l^rUrnn.  l'KU- 
snlirtli.  le    Miiiîijuttl,   le  Siiuin  iM   If  Hrnrilirl. 

a.  Le  (îiilion  Xiirxirit  Srwirii  <li'  In  Ci>iiri'i>riiiii,  siiriiiiintnr  li'  ('.nija- 
fiic'jo ',  «'ii|iitiiiiir,  Siiii  Jiiiiii  ilf    Viiti'iii. 
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Con  algiinos  entonces  su  desorden. 
Que  no  venciô  del  trance  la  congoja 
A  Don  Francisco  Zàrale,  del  orden 
Militar  espanol  de  la  Cruz  Roja, 
Por  su  valor  su  hacienda  le  volvisle, 
Que  siempre  en  el  rigor  piadoso  fuiste  '. 

Temiendo  el  enemigo  y  el  estrecho, 
Hasta  las  Filipinas  caminaste, 

Y  dando  al  niar  de  Trapobana  el  pecho, 
La  China,  el  aurea  Quersoneso  entraste  ; 
Luego  el  Leôn  y  su  furor  deshecho, 
Del  Oceano  la  esperanza  hallaste, 
Puesto  en  su  cabo,  à  tu  esperanza  cabo, 

Y  â  la  fortuna  de  oro  hurtado  un  clavo. 
Tras  esto  por  la  costa  de  Guinea 

Al  xA-frica  pasaste  ;  estrano  vuelo, 
Que  el  mundo,  que  en  un  ano  el  sol  pasea, 
Viste  en  la  mar,  como  él  corriendo  el  cielo. 
^  Quién  hay  que,  vuelto  â  Ingalaterra,  créa 
Tu  viage,  tu  grande  empresa  y  celo  ? 
Mas  poco  entonces  de  contarla  Irata, 
Ocupada  en  contar  tanto  oro  y  plata. 

(C.  I.,  57-63.  Dans  le  discours  de  la  Convoitise.) 

et  encore  : 

^  Soy  por  Ventura  aquel  inglés  famoso 
Que,  con  sola  una  nave,  en  doce  lunas 
Toqué  del  niundo  el  circulo  espacioso, 
A  pesar  del  estrecho  y  sus  forlunas, 

Y  en  el  Sur  aparlado  y  caluroso 
Coloqué  tus  britânicas  colunas, 


I.    Le  rapport  du  eapitaine  Zâiate  au  vice-roi  D.   Mai-tin  Enriquez 
existe  encore. 
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Admiiacioii  de  Alcides  y  tle  Cailos, 
(hic  si  no  los  venci  pude  imitarlos? 

f  Ha  puoslo  algiino  de  la  edad  pasada, 
Desde  el  famoso  Artiiro  al  docto  Ileniieo, 
Las  armas  de  tu  rosa  coronada 
En  cl  Indio  ciuel,  desnudo  y  rico  ? 
£  Ha  llegado  janiâs  ingicsa  cspada 
A  la  pai'te  did  niar  <jue  significo  ? 
f  (^uiéri,  sino  nii  dragon,  ol'cnde  y  dana 
La  sierj)e,  iniagen  de  la  antigiia  Kspana  ? 

(C.  11,  i3-i/i.  Dans  le  discours  de  Drake  devant 
Élisabelli.) 

Lope  a  raccourci  de  beaucoup  la  durée  de 
ce  voyage,  car  Drake  paitit  de  l'ivinouth  on 
décembre  lôjj  et  regagna  ce  j)ort  à  son  it'toui'  en 
novembre  i58o. 

L'I-'.XI'KDITION    DE    i585-8G. 

Pues  mira,  si  es  raz<')n  que  se  le  acuerde, 
Çuando  robaste  con  lu  inglesa  armada, 
^'  con  lanlo  valor  a  Cabo  X'erde  ', 
Anliguamenle  llesj)érida  llamada  ; 
Que  de  Santo  Domingo  no  se  j)ierde 
La  memoria  en  las  Indias  lamentada, 
^   (I  robo  de  la  .Nueva  (^arlagena, 
Que  (h'  ingb's  Seipion  eslaba  agena. 

(G.  1,  G'|.  Dans  le  discours  de  la  (^)nvoilise.) 


L'Ai  T\<u  K   HK   ('ahix   en    1587. 
Lopr  esliiiir  (|ue  celle  enli'ej)rise  éclioua    et  (|ue 

I.    I)r;ikf  |ii'il  l'I    lii'ùl.i   la   \illi-ili'  S;iiili,'i|ro. 
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S'>ri  insuccès  coûta  à  Drake  la  faveur  d'Elisabeth. 
I!  dépeint  la  situation  de  Drake  en  iôqS  en  ces 
tfrnies  : 

Aquel  dragon  de  la  cruel  ^Nledea, 
Francisco  Draque,  de  correr  cansado 
Los  mismos  paralelos  que  pasea 
Del  Aries  de  oro  al  Pez  el  sol  dorado  ; 
i),  cuando  cierta  fama  y  verdad  sea, 
En  odio  de  la  reina  retirado, 

j  enia  en  ocio  su  mayor  fortuna, 
Menguando  envidias  su  creciente  luna, 
Que  al  fin  le  acuniulaban  que  pudiera 

fomar  â  Câdiz  cuando  en  ella  estuvo', 
<  uyos  deseos  y  arrogancia  fiera 
r\Iejor  entonces  que  después  detuvo  ; 

(C.  L,  29-3o.) 

Drake  admet  lui-même  l'insuccès  de  cette  atta- 
(j.ic  de  Cadix  quand  il  énumère,  dans  les  vers  sui- 
vants, les  lieux  de  l'Amérique  Centrale  qu'il  a 
l'intention  de  visiter,  si  Elisabeth  veut  bien  lui 
f  liirnir  une  escadre  : 

Mas  si  el  Escudo  de  Veragua  paso, 
Veré  à  Granada,  con  favor  del  cielo, 
Cabeza  principal  de  Nicaragua, 
Por  la  laguna  que  recoge  el  agua. 

Y  digo  :  con  favor,  porque  podria 
Temer,  al  tiempo  de  doblar  los  cabos, 
Aquel  de  cuya  sangre  vi,  en  un  dia, 
Ciiairo  bravos  hermanos,  todos  liravos. 


Il  n'entra  pas  clans  la  ville  de  Cadix,  ses  ojx'ialions  se  bornèrent 
baie. 
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l'edro  famoso,  Sanclio,  Luis,  Garcia', 
Oiie  va  cl  |)iimci'o  â  los  soberbios  pavos 
Que  on  la  |)ui'nle  de  Càdiz  rueda  hiciinos, 
Hizo  miiar  los  pies  con  que  volvimos. 

(C.    II,    22-23.) 

Plus  bas,  dans  le  même  entretien  avec  Elisal)eth, 
il  revient  à  rafl'aire  de  Cadix  : 

Si  ;i  Càdiz  no  tonié,  dile  'al  corlesano)  (jue  excéda 
(>on  un  flaco  poder  las  municiones 
De  las  galères  que  en  defensa  habia, 
()ue  desde  Londres  él  niirô  a(|uel  dia. 

^C.  11,  27.) 

Lu  prisonnier  anglais  raconte  à  Pedro  Tello  la 
dis4fri\ce  de  Drake  ilue  à  son  insuccès  à  (^adix  : 

...   l'rancisco  Draque  arrinconado, 
Conio  lo  suele  estar  el  que  dcs|)riva, 
Por(jue  volvi(')  de  Câdiz  arrojado 
l)(d  (|ue  aciina  valoi-  en  sangre  altiva. 

(C.  IV,  i6.  H  lait  allusion  ici  à  Pi'dro  d(>  .Vcuna, 
commandant  des  galères  à  Cadix.) 

La  femme  (\c  lîichai-d  llawkins  cite  TafTairc  de 
(,adix  (piand  elle  lâche  de  dissuader  son  mari  de 
(liiiger  son  expédition  contre  les  colo?iies  espa- 
gn.des  : 

,•  Ansi   |)U(li)  salii-  ;i(|ii('l    l'i'aiicisco, 
()\[c  conlia   Lsjjaùa  lanla  espada  cnipuna. 


I.  I.iipu  l'iiil  r-\  iilciiiiiKMil  alliisiiin  ,111  (■iiiiiiii;iiiil;iiil  des  |[iil<TOS  à 
(]ii(lix  fil  ■*>H~,  I).  Pi^ili'd  (II*  Aciifia.  Il  rsi  |ii'iili,ililc  i|iic  l'un  <le  ses 
Cl   .'i|iclliiliis   i'   lui  nrinii. 
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De  Câdiz  ciiando  entre  uno  y  otro  risro 
El  valor  le  arrojô  del  grande  Acuna  ? 

(C.  11,  6i.) 

L'Invincible  Armada. 

Lope  ne  fait  nulle  part  dans  la  Dragontea  men- 
tion de  l'Invincible  Armada  et  il  faut  croire  que 
cette  omission  est  intentionnée,  car  Lope  dut  sa- 
voir que  Drake  se  trouvait  parmi  les  capitaines 
anglais  qui  la  combattirent. 


L'Expédition  de   1089. 

D'après  la  Dragontea,  l'insuccès  de  cette  expé- 
dition accrut  encore  la  disgrâce  de  Drake  auprès 
d'Elisabeth  qui  s'irrita  contre  lui. 

Porqiie  viendo  â  Espana  la  ribera 
Tan  â  su  costa  en  ella  se  entretuvo, 
Que  de  veintidos  mil  hombres  de  guerra 
Volvio  con  cinco  mil  â  Ingalaterra  '. 

Que  el  gran  Marqués  difunto  en  Cataluna, 
Honor  de  los  Pachecos  y  Cerralvo  ", 
Contra  el  orgullo  inglés  la  espada  empufia 
Dejando  el  puerto  y  mar  tranquilo  y  salvo  ; 
Que  entonces  de  la  corte  â  la  Coruîïa 
Por  la  ocasiôn,  que  como  el  tiempo  calvo 
Suele  ofrecer  las  hebras  de  la  frente, 
Iba  la  juvenil  ilustre  gente. 

Cubre  el  valor  de  Espana,  el  curso  impele 

1.  LescliilTies  donnés  par  Lope  ne  sont  pas  exagérés. 

2.  Le  commandant  de  la  place  de  la  Corogne. 

Ray.  3 
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Por  las  âsperas  sendas  de  Galicia, 

Como  la  procesion  de  hormigas  suele 

Buscar  la  parva  que  robar  codicia. 

Pero  (|iié  iiuuho  que  a  la  empresa  viiele 

La  heredada  virliul,  gloria  y  milicia 

De  un  Duqiie  i\c  Aijja,  ciiyo  grande  ai^nelo  ' 

Le  influye  fiierza  desde  el  qiiinto  cielo  ; 

Ni  aqnel  famoso  Conde  de  Salinas", 
Con  tantas  gracias  por  el  eielo  infusas, 
Que  entre  las  armas  de  su  nombre  dinas 
Hace  canlar-  las  Ivspanolas  Musas, 
Va\  (juien  las  partes  del  olvido  indinas, 
Que  entre  las  armas  fieras  y  confusas 
De  Kscaldi  y  Lisa  con  su  hermano  nuiere, 
Mientras  crece  su  lenix,  vida  adcjuiere; 

Ni  aquel  Girôn  de  Osuna,  descendientc 
De  tantos  valerosos  capitanes 
A  (|uiçn  Espana  coronô  la  frente 
Contra  los  Moros  de  Jerez  galanes  ; 
Sin  otro  ilustre  numéro  de  gente, 
Cordas,  Mendozas,  Laras  y  Guzmanes\ 
A  cuyo  micdo,  fama,  nombre  y  loa 
Desamparô  la  empresa  de  Lisboa. 

(C.  I,  3o-34.) 


I.  1^.  Viilonio  Alvarez  de  Tolcdo^  diic  d'Alho,  Piil  un  des  chefs  de 
rcxp(^di(ii)ii. 

3.  D.  Diejjii  de  Silva  y  Meiidozii,  ••lunlc  de  Siiliiias,  favori  de  l'Iii- 
li|i|if  II  cl  ijoiivei-iiiMir  de  Portugal  sous  IMiilippc  III,  t'-rrivit  un  vo- 
Innio  de  porsii's  (|ui  a  t'M«'  pcut-rlrc  pi-rdu.  ]Si»'olas  Antonio  lui  appli- 
iphi  des  icrnies  ii-rs  i'-l<i|f icu\ .  (!(■■> antcs  dans  le  Laurel  de  Apolo  dit  : 

((  Ksta  vcrdad,  |rran  ronde  de  Salinas, 
((  Hien  la  aei'edilas  con  tus  raras  (diras 
«   Que  en  los  léruiiiios  toean  de  divinas.  » 

■'{.  (le  soûl  des  nflïciei's  espagnols.  I^e  eoinuiaudaiit  de  Lisbonne 
^l<<il  l'urcliidiie   Albert. 
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La   Convoitise   essaye    de   consoler    Drake   sur 
rinsLiccès  de  cette  expédition  : 

De  la  Coruna  el  cerco  y  de  Lisboa, 
Condiicido  del  triste  Don  Antonio, 
Que,  si  esta  hazana  no  se  estima  y  loa 
De  tu  valor  ha  dado  testimonio. 

(G.  I,  65.) 

Le  prisonnier  cité  plus  haut  fait  mention  aussi 
de  l'expédition  de  iSSg. 

Francisco  Draque  arrinconado 

Porque  en  la  ciudad  que  el  desterrado 
Ulises  diô  su  nombre  y  mâs  arriba, 
A  donde  tiene  limite  la  tierra, 
Tantas  vidas  dejô  de  Ingalaterra. 

(G.  IV,  lô.) 


La   Dernière    expédition    et   la   mort   de    Drake, 


Lope  raconte  d'une  façon  très  détaillée  tous  les 
incidents  de  ce  voyage  et  de  la  mort  de  Drake  près 
de  Porto  Belo. 

Après  avoir  perdu  la  faveur  d'Elisabeth  à  la 
suite  de  ses  insuccès  à  Cadix  et  à  Lisbonne,  Drake 
s'était  retiré  dans  la  vie  privée.  11  nous  apparaît 
pour  la  première  fois  dans  la  Dragontea  en  train  de 
dormir  la  sieste  sous  un  arbre.  La  Convoitise  lui 
apparaît  dans  un  rêve  et  le  persuade  qu'il  est  le 
favori  du  sort  : 
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^  Dondc  lias  pucsto  jaunis  la  vista  y  proa 
O  ti'i,  nuevo  Alejandro  Macedonio, 
Que  no  te  siga  prôspero  succso  ? 

(C.  I,  65.) 

et  rincite  à  entreprendre  une  nouvelle  expédition 
contre  les  Espagnols  en  faisant  appel  à  sa  cuj)i- 
dité: 

al  oro,  al  oro,  Draque, 
Si  hay  tantojunio  que  la  tuya   codicia'  aphujue. 

(C.  I,  78.) 

Drake  se  laisse  convaincre  et  présente  à  l-^lisabetb 
les  plans  d'une  nouvelle  expédition  ;  elle  les 
approuve  et  le  nomme  au  commandement  de  la 
flotte,  en  lui  associant  Jolin  llawUiiis  comme  chef 
des  armées  de  terre. 

Lope  donne  un  tableau  assez  mouvementé  des 
préparatifs  du  départ,  mais  avec  uru>  abondance 
de  termes  nautiques  qui  le  rend  parfois  presque 
inintelligible.  La  date  ilu  départ  de  la  (lotte  est 
indiquée  de  la  façon  suivante  : 

\i\  se  aumentaba  el  tiempo  rigiu'oso' 
Y  el  Escorpion  méridional  salia 
En  la  casa  de  Marte  sanguinoso 
Con  su  naturaleza  luimeda  y  fria, 
(^uando  cl  cosario  pirata  lamoso 
La  (b'rrola   iiiiiiilima  scguia, 
l)ejan(b)  a  Londies  y  à  Isab<'l  y  al  puerto, 
Ilicos  i\v  la  esperanza  y  oro  incierto. 

(G.  11,/,;^.) 

I .    Fin  srpicmlirc. 
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John  Hawkiiis  cherchait  depuis  longtemps  une 
occasion  d'attaquer  les  Espagnols,  car  il  voulait  se 
venger  sur  eux  de  la  défaite  qu'il  avait  subie  à 
San  Juan  de  Lua  en  i568.  L'état  d'esprit  de  Haw- 
kins  est  décrit  dans  les  vers  suivants  : 

A  Achines  le  parece  que  acomete, 
Tanto  el  pasado  enojo  le  estimula, 
Con  que  de  Nueva  Espafia  se  querella 

Y  Don  Martin  Henriquez,  virrey  délia. 
Que  antes  de  esta  ocasiôn  la  persuadia 

A  la  reina  Isabel  le  dièse  armada, 
Con  que  vengar  su  agravio  pretendia, 

Y  levantar  contra  el  virrey  la  espada  : 
Mas  nunca  hasta  el  efecto  de  aquel  dia 
Fue  su  querella  piiblica  escuchada, 
De  que  se  viô  tan  prôspero  y  contento 
Que  vêlas  y  amenazas  daba  al  viento. 

Porque  del  puerto  de  San  Juan  de  Lua 
Saliô  sin  honra  y  con  violenta  huida, 
Que  lo  que  por  ardides  se  efectiia 
Llamaba  fe  jurada  y  fe  rompida  ; 
Apenas  una  lancha,  una  faliïa 
Sacar  pudo  à  Isabel  por  la  ofrecida 
Empresa  de  correr  à  Nueva  Espaîia 
En  la  venganza  de  la  justa  hazana. 


Une  autre   allusion  à    l'affaire   de  San  Juan    de 
Lua  se  trouve  dans  l'octave  suivante  : 

Este  arrojo,  senor,  llegando  al  puerto 
Francisco  de  Lujàn  con  nuestra  dota, 
Y  de  ocho  naves  con  suceso  incierto, 
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Con  solas  Ires  cl  iiiar  luiyeiido  azola'  : 
\'ivo  en  la  fania  y  en  cl  nuinclo  imicito 
Con  la  nienioiia  dcsta  insigne  rota, 
Yace  en  San  Pedro  de  Madiid  honrado 
Por  gênerai  niaiitinio  soldado. 

(C.IV,   21.) 

Piichard  llawkins,  (|ui  a|)|)arait  comme  une  espèce 
de  Cid,  organisa  une  expédition  contre  rAmériqnc 
du  Sud  j)our  venger  PanVonl  (jue  son  père  avait 
reçu  à  San  Juan  de  Lua.  Il  partit  d'Angleterre 
avec  sa  flotte  avant  Drake  et  Phistoire  de  ses  aven- 
tures est  l'objet  d'un  éj)isodc  assez,  long.  Xous 
donnerons  des  extraits  avant  de  commencer  le 
récit  de  l'expédition  princij)ale.  La  j)remière  scène 
est  c(dle  oîi  Richard  annonce  à  sa  femme  (ju'il  a 
rintciition  de  défcndic  l'Iioniieur  de  son  j)ère. 

Si  cl  agravio  dcl  [)adrc  al  hijo  obliga, 
(hie  en  el  paterno  lionor  es  caso  feo 
Sufrir  cualquiera  inancha  6  detrimento, 
De  un  manccbo  escuchad  el  sentimicnto. 

In  liijo  (|in"  .liiaii  .Vcliincs  tcriia, 
Mozo  de  Ire  in  la  y  très  a  nos,  galiardo, 
()ue  Hicliarle   en  su  lengua  se  (buia 
^    (|ii('  Miirslio  cspaùol  llama  Hicai'do, 
\'iendo  ipie  se  (piejaba  iioclie  y  (lia, 
C.omo   robado  tigre,  <'»  bcrido  pardo, 
.Su  vicjo  [)a<lre  d(d  agravio  liccbo, 
A  la  justa  vcMgan/a  puso   d  jxmIio. 

l'^n  los  brazos  cstaba  de  su  es[)osa, 
()ue  habia  siilo  de  la  rcina  dama 


I.    linwkiiis    lie  n'ussil  ,'i  s.iuvcr  <|iic  ilciix   liAl  iiiienls,  le    Million    cl 
la  Judith. 
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Mâs  que  se  pueda  encarecer  hermosa, 
Si  fe  se  debe  à  l;i  estrangera  fama, 
Cuando  con  esta  plâtica  amorosa, 
Que  ansi  la  pena  del  partir  se  llama, 
La  descubre  del  aima  lo  secreto 
Entre  uno  y  otro  regalado  efeto. 

Muchas  veces  habéis,  senora,  oido 
Que  un  Don  Martin,  virrey  de  Nueva  Espana, 
Como  Henriquez  hidalgo,  y  atrevido 
Como  espanol  para  cualquiera  hazana, 
Tiene  mi  padre  airado  y  ofendido, 
No  porque  el  militar  ardid  engana, 
Aunque  se  queja  de  la  fe  rompida, 
Mas  por  el  daîio  y  vergonzosa  huida. 

Yo,  por  vengarle,  prevenidos  tengo 
Cuatro  navios  de  la  reina  y  mios, 
Con  que,  si  â  ver  el  Occidente  vengo, 
Xunca  â  su  Norte  volverân  vacios. 
Sospecho  que  decis  que  me  detengo, 
Si  qiiedan  aprestados  los  navios, 
Segûn  es  el  valor  de  vuestro  pecho, 
En  dejar  â  mi  padre  satisfecho. 

Yo  parto  como  debo  enternecido, 
Aunque  por  mâs  razones  lo  estuviera, 
Si  no  os  dejara  la  que  en  fin  ha  sido 
De  nuestro  amor  imagen  verdadera  : 
Y  pues  que  de  dos  aimas  me  despido, 
Mayor  es  mi  dolor  y  el  que  me  espéra. 
Mi  hija  os  dejo  y  mi  retrato,  y  solo 
Me  parto  sin  los  très  al  otro  polo. 

Mas  espero  sin  duda,  que  volviendo, 
Sera  por  mâs  dolor  mayor  mi  gloria, 
Donde  haceros  seîîora  y  dueno  entiendo 
Del  [)rovccho  y  honor  de  la  victoria, 
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Que  esa  cal)eza  coim^ikii-  jxeleiulo, 
Por  lo  que  me  tiiviere  en   su  niemoria, 
Del  oro  occidental,  aunque  con  ello 
.\o  sufra  diferencia  su  cabello. 

Ya  las  conchas  del  Sur,  que  por  cogerlas 
Tantas  vidas  costaron  de  espanoles, 
Ccian  jiara  ose  cuello  l>lancas  perlas 
l-^n  nâcares  de  varies  tornasoles. 
Vo  pienso  entre  su  aljôfar  escogerlas 
Por  dicha  en  mcnos  de  cincucnta  soles, 
Golmando  aquesas  manos,  pecho  y  faldas 
De  diamanles,  rubies  y  esmeraldas. 

Asida  al  cuello  la  Uorosa  dama 
Del  atrevido  mozo,  en  dulcc  enredo 
Coiiio  cl  iiino  ;i  los  peclios  de  su  ama, 
Cuando  le  espanla  el  recihido  miedo, 
i  liai  !  dice  entre  las  perlas  (|ue  deriama 
Que  pudiera  cogcr  estando  cpicdo, 
Porque  sus  ojos  Occidente  hacia 
Pues  en  ellos  su   sol  escurecia  : 

l  Cômo  es  j)0sible  que  dejarme  puedes, 
IJicîirdo  iiiio  ? 

(C.  Il,  ',7-:.7.) 

Sa  IciMme  proteste  contre  lelte  l'utreprise,  mais 
nicliard  irécoutc  pas  ses  arguments.  Il  part  avec 
(pialre  vaisseaux.  A  la  suite  d'uiH'  tempête  dans  le 
d(''tr(^il  dr  Mafrellan,  sa  flotte  est  r«Mluite  à  un  seul 
n:ivii<'.  j,;i  nouvelle  de  l'arrixc-e  de  Hicliard  dans  le 
Pa(-ili(pir  cl  (le  SCS  i;i\;in-es  |)ar\i('iil  ;iu  vice-roi 
Don  (iai'cia  llurtado  Av  Mciidu/;)  (pii  |)rciid  des 
mesures  de  délV-iise. 

Viendo  v\  virrey  la  lierra,  (pie  ;i  su  invito 
Pecho  lamoso  tanto  habia  coslado. 
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Como  lo  sabe  Arauco  y  su  distrito 

Con  sangre  propria  y  bârbara  comprado, 

Castio-a  de  Ricardo  el  o-ran  delito 

Y  con  presteza  y  niilitar  cuidado 
Apresta  en  ocho  dias  sais  navïos 
De  gente  llenos,   de  temor  vacios. 
Signe  su  curso  Don  Beltràn  de  Castro 
Noinbrado  gênerai  de  aquella  empresa, 

Y  si  en  la  mar  las  proas  dejan  rastro, 
Corre  el  que  Ueva  la  derrola  inglesa. 

Treinta  léguas  de  Lima,  ô  treinta  y  siete, 
FA  gênerai,  del  gran  marqués  cunado, 
Junto  a  la  fortaleza  de  Gaiïete, 
Lugar  que  de  su  padre  fué  fundado, 
^lïra  al  inglés  Ricardo  que  promete 
Rendir  el  mundo,  de  soberbia  armado  ; 
Pero  tuvo  el  aviso  por  novela 
Que  siguiendo  una  armada,  hallô  una  vêla. 

Estando  pues  mirândose,  en  un  punto 
Tan  recio  temporal  las  aguas  mueve, 
Que  se  pudo  enmarar  Ricardo,  y  junto 
Parece  que  la  mar  le  sorbe  y  bebe. 
Hûyese  el  miedo  de  color  dif'unto 

Y  con  sus  alas  â  engolfar  se  atreve, 
Queda  el  de  Castro  en  la  mayor  fortiina, 
Sin  ver  del  enemigo  sombia  alouna. 

(C.  III,  5-8  ) 

Xous  omettons  la  description  de  la  tempête  (}iii 
obligea  Don  Beltràn  à  retourner  au  Callao.  La  cam- 
pagne est  repiise  immédiatement: 

Vuelve  con  otra  (vêla)  en  busca  del  cosario 
El  valiente  gallego,  flor  de  Espana, 
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Y  por  la  griH'sa  navc  dcl  contrario 
Juan  Martinez  de  Leyva  le  acompana. 
Era  por  su  grandeza  necesario 
Algiin  socorro  en  la  naval  canipana, 

Y  ansi  le  dan  al  fuerte  Vizcaino, 
Gentil  soldado  y  de  alabanza  dino. 

(C.  ni,  i6.) 

Les  Espagnols  rejoignent  lîichard  dans  la  baie 
de  Tacâniez  et 

Don  Beltràn  le  aconiete,  y  à  su  lado 
Se  pone  el  iiavichuelo  vizcaino 
Contra  aquel  monte  de  àrboles  ai'inado 
(  )uc  como  a  polios  àguila  se  vino. 
Mirad,  senor,  que  fuerza  de  soldado 

Y  que  valor  de  Espana  pcregrino, 
l^ies  (juc  dure'),  sin  dcscansar  de  dalla, 
Très  soles  y  très  lunas  la  ])alalla. 

La  (liai  conio  j)aso,  nadic  se  atrova 
Conlar  niejor  en  verso  castellano, 
\iiii(|ii('  parc/ca  en  Chile  cosa  nut'va, 
(^)iic  r«'(lro  de  Ona,  acjucl  fanioso  Indiano. 
Ivste  dir;i  nicjor  de  vueslia  Cueva, 
(hie  es  monte  (!<•   Ilelicona  soherano, 
(iiaii  Don  Delhiin,  (|ue  no  mi  \'ega  liumilde 
(Jue  apenas  soy  de  a(|uellas  leiras  tilde. 

{(].    III,   ■.>0-22.) 

lia  <lescri|)lion  de  la  bataille  est  un  résumé  des 
derniers  (liants  de  \\\r//it(o  doiyiadn  de  Pedro  tle 
Oiia. 

\'(ii<i  une  (lescriplioii  du  vaisst^ui  commandé 
j)ar  IJicliard,  le  linintij  : 
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Ténia  (que  entre  muchos  celebrados 
No  le  vio  tal  Florencia  ni  Lisboa) 
Quinientas  loneladas,  y  fornnados 
Dos  castillos  en  popa,  y  dos  en  proa, 
A  prueba  de  bombarda  los  costados 
Con  argamasa  fuerte  que  se  loa 
Por  tal  que  no  se  ha  visto  otra  que  imite 
Mejor  il  las  murallas  de  Asphaltite. 

(G.  111,  26.) 

Les  marins  anglais  sont  condamnes  aux  galères 
et  envoyés  à  Panama,  mais  Richard  qui  est  blessé 
et  vingt  gentilshommes  qui  Taccompagnent  sont 
emmenés  à  Lima.  A  la  vue  de  la  ville,  Richard  est 
frappé  par  l'aspect  imposant  des  fortifications  et  il 
communique  ses  impressions  à  Don  Beltran  qui 
saisit  Toccasion  de  raconter  les  exploits  de  Don 
Garcia  Hurlado  de  ]Mendoza,  le  vice-roi  résidant 
à  Lima.  Lope  montra  son  admiration  pour  Don 
Garcia  en  une  autre  occasion,  quand  il  composa 
la  «  coi^edia  »  Arauco  domado,  imitée  du  poème 
d'Oîîa.  Sans  que  la  raison  en  soit  clairement  indi- 
quée, l'effet  de  ce  récit  est  de  convertir  Richard 
au  catholicisme. 

Esto  decia  Don  Beltrân  en  tanto 
Que  lloraba  Ricardo  enternecido, 
A  quien  movia  un  pensamiento  santo 
El  corazôn  del  mismo  Dios  movido  : 

Y  no  fué  vano  el  fruto  de  aquel  llanto 
Que  su  estéril  terreno  humedecido 
La  simiente  evangélica  recibe 

Y  en  el  gremio  catôlico  se  escribe'. 

(G.  m,  42.) 

I.   Quoique  les   historiens  anjjlais  gardent    un   profond   silence   sur 


44  DFiAKL:  DANS  LA  POÉSIE  ESPAGNOLE 

Après  celle  digression  sur  les  avenliires  de 
Richard,  le  poète  retourne  à  son  thème.  Los  flottes 
sous  le  conunandenicnt  de  Don  Fiancisco  de  Co- 
loma  et  de  Don  Sancho  Pardo  Osorio  partirent  de 
la  Havane  au  mois  de  mars  1695  '  pour  l'Espagne. 
Ils  subirent  une  violente  tempête  dans  le  canal  de 
Bahania,  qui  obligea  Sancho  Pardo  à  se  réfugier 
dans  le  j)()rt  de  Porto-lîico  avec  son  galion  chargé 
des  j)roduitsdes  mines  ilu  Pérou.  Lope  donne  une 
description  de  la  temjiète,  un  souvenir  peut-être, 
de  ses  propos  expériences  sur  mer.  Il  est  curieux 
de  voir  l'cflet  do  la  peur  sur  les  marins. 

l  Que  de  IVailes  se  von  alli  b'i-anciscos 
^'  (|ué  de  ( Marine! ilas  y  Boniartios 
(  )uo  aj)onas  de  la  costa  von  los  riscos, 
(luantlo  otra  vez  blasonan  do  gallardos, 
Y  les  parecen  fieros  basiliscos 
Las  capas  blancas,  (>  los  sacos  pardos? 
^  Oué  de  haciendas  alli  reslituidas 
Eslàii  dospués  al  aima  y  cucrpo  asidas? 

(C.  111,  62.) 

rc  piiiiit,  l'C  (|iu"  I<(i|>t'  (lit  ici  csl  |iiii  riiitciiieut  vi;ii.  Pour  dissiper 
Idiil  (loiile  possible  nous  ciloiis,  d'après  M.  Torihio  Mcdiiiii  (HisL  de 
lu  liiijulsirlm  en  Chilf,  I,  385  note),  re  docmiuMil  dos  iircliives  de 
rlii(|iiisilion  C'on.scrvr  ù  Siiniinciis  : 

«  Lii  ciiiisii  di'l  dii'lio  Hicliiirte  Aqiiines  se  <'oncliiM'i  difinitiviimenle 
(Ml  17  de  Julio  prôxinio  piisiido,  liahiéndnsc  rcihiriiln  ailles  à  nueslra 
aanln  fe  nitiiliru  en  i-  de  I*]nero  de  este  présente  iifio,  en  lo  euiil  hit 
ppi-sevcriido  v  perse \er;i  eon  |;r;in(les  nineslras  de  arrepentiinicnlo,  ele.  » 
(Oiuia  de  (  )rdi'ine/.  l' joi-es  al  Oonsejo  de  la  ln(|iMsi('i<'>ii ,  l'erlia  '1  de  no- 
%  iendii'e  de    i  ."ii(.">). 

I.    I,a  (laie  est    iii(lii|iii'-e  de   la   l'aron   siii\aiile: 

(Inando  ri  liisi'm   de  (larlos,  \iiesli'o  aliiicln, 
\tMii|iir  iiii'os  enentan  (|ne  el  iiri|;en   lnin.i 
I  )e  la   iteina  (]ristipera  del  eielo, 
.\l  ar|;enlado  l'e/,  la   esearelia  <lonia 
^    del  .\('nario  el  implacable  liielo. 
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Drakc  apprit  les  conséquences  de  la  tempête  et 
décida  de  s'emparer  des  i  oooooo  ducats  en  argent 
qui  se  trouvaient  sur  le  galion  de  Sancho  Pardo 
à  Porto-Rico. 

Pues  viendo  el  Dracjue  que  la  navc  y  plala 
En  Puerto  Rico  estaban  detenidas, 
Salir  â  su  pesar  del  tiempo  trata, 
Y  à  Costa  de  la  suya  y  tantas  vidas 
Las  verdes  alas  al  Dragon  desata 
Que  el  Escorpiôn  entonces  ténia  asidas', 
Mostràndolc  su  aspecto  albrtunado 
Sobre  su  misma  casa  levantado. 

Con  estas  arrogancias  sale  ahora 
La  inglesa,  fuerte  y  codiciosa  armada, 
Juzgândose  del  mundo  vencedora, 
A  la  prosecuciôn  de  su  jornada. 
Corre  el  inglés  de  su  rosada  aurora 
Hasta  Canaria,  por  probar  la  espada, 
Como  si  fuera  gente  que  pudiera 
Huir  el  rostro  à  su  arrogancia  fiera. 

Aqui  les  dice,  amigos,  este  saco 
Sera  para  regalo  del  viage, 
Que  de  conservas  dulces  viene  flaco 
El  salado  y  naval  matalotage. 
Como  blasona  entre  los  lîueyes  Caco 
Antes  que  Alcides  por  Italia  baje, 
Ya  puede  ser  que  alguno  el  porte  pida, 
Que  no  hay  dulce  sin  agro  en  esta  vida. 

Su  armada  en  luna  extiende,  porque  arribe 
Desdc  la  fortaleza  al  baluarte, 
En  cuya  légua  de  la  mar  recibe 
Dano  cruel  por  una  y  otra  parte  ; 
Con  gente  veinte  lanchas  apercibe 

I.   Le  mois  d'octobre. 
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Y  à  la  riiitlad  ajjorciljida  |)arte, 

Donde  orhocientos  hombres  le  esperaban 
Con  salva,  en  que  su  gente  condenaban. 
Eran  arcal)iiceros  y  piqucros 

Y  trinetes  de  costa  valerosos. 
Cuarcnla  ingleses  matan  los  priineros, 
Retiiando  los  otros  temerosos  ; 
Coiiocidos  del  Draque  sus  aceros 

^    los  pasos  del  puerto  peligrosos, 
Volvi('>  la  espalda  y  hizosc  à  la  vola, 
(^)ue  alli  no  le  valio  iuerza  ()  cautela. 
Cinco  léguas  corriô  mâs  adeiante, 
Mas  no  hay  remedio,  aunque  la  isla  cina, 
Para  sus  j)retensioncs  importante, 
l*or  mâs  fjuc  sus  montaùas  escudi'iùa. 
DetiMiiiïnase  hacei-  agua  bastante, 

Y  veinle  ingleses  pone  en  la  campaùa 
Que  llainan  los  islenos  Melenara, 
Pero  vendi<')se  el  agua  alli  muy  cara. 

Que  ciertos  ganaderos  que  à  sus  duenos 
(luardaron  mâs  el  agua  (jue  las  roses, 
.  ^  a  cou  tojidas  hondas,  ya  con  lenos 
Comi)  li'oiicos  do  pinos  n  cipreses, 
Pruoban  los  brazos  riisticos  islenos 
En  los  soldados  miscros  ingleses, 
(^onio  minislios  dol  ayun(jue  en  IVagua, 
Haciéndoles  llovar  sangro  |)or  agua. 

(^)uo  tomo  no  cran  do  iJavid  soldados, 
Ni  la  oislcrua  i\v  B(dôn  acpiolla, 
()uodaritii   en  cl  cumpo  dostro/ados, 
Siii   Ib'Nar  al   Drageon  ol  a<cua  dolla. 
A  (liai  doj;i  los  sesos  macluioados 
La  vula(li»i;i  pirdra,  (|uo  con  (dla 
.Nft  liicifiM   mas  rslraiia  baloria 
El  |)t'(lrt'ii)  iii;i\()i-  de  arlilloria. 
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Hinchan  los  nervios  de  los  fuertes  brazos, 

Y  con  rûstica  voz  escaramuzan, 
Dividiendo  los  cuerpos  en  pedazos, 

Las  piernas  qiiiebran  y  las  caras  cruzan  : 
Al  que  por  su  desdicha  vieue  â  brazos, 
Crujiéndole  los  huesos  desiiienuzan, 

Y  alli  se  viô  que  al  fin  de  tantos  robos 
Mueren  â  manos  del  pastor  los  lobos. 

Como  suele  quedar,  después  que  ha  sido 
Acabada  la  fiesta  de  los  toros, 
Este  desjarretado,  aquél  tendido, 
Verliendo  sangre  los  abiertos  poros  ; 
Ansi  en  el  campo  el  escuadrôn  herido 
Miraba  el  vencedor  riendo  â  coros, 
Porque  de  veinte  los  catorce  tienden 

Y  de  seis  que  quedaban,  los  très  prenden. 
Que  los  huidos  se  arrojaron  luego 

De  aquellos  riscos  al  tormento  eterno, 
Que  aun  en  la  mar  vencidos  se  dan  fuego 

Y  se  van  â  gozar  el  del  infierno. 

El  Draque  entonces  de  corage  ciego, 
No  le  sonando  muy  alegre  y  tierno 
De  los  Ganarios  el  présente  canto, 
Arrojôse  à  la  mar,  trocado  en  llanto. 

(G.  m,  77-88.) 

Pendant  que  Drake  s'attardait  auxGanaries,  Phi- 
lippe envoya  cinq  frégates  avec  Pedro  Tello  au 
secours  de  Sancho  Pardo.  Entre  la  Dominique  et 
Pile  Matalino,  les  Espagnols  se  trouvèrent  très 
près  de  la  flotte  de  Drake  et  surprirent  deux  petits 
bâtiments  anglais. 

Huye  el  uno  ganando  el  barlov.ento 

Y  abriendo  los  costados  las  espuelas 
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Al  cahallo  del  inai\  que  igiuila  al  vieiUo, 
Lleno  de  païamenlos  de  sus  vêlas. 
Echandcj  el  otro  â  fondo  y  siempre  atento 
A  entender  sus  ardides  y  cautelas, 
Diez  y  ocho  ingleses  que  tomô  pregunta 
V  el  cuero  y  nervios  con  los  huesos  junta. 

Al  toiniento  confiesan  los  que  tienen 
Tan  gran  odio,  senor,  al  confesarse. 

(C.  1\,  i4-i5.) 


Informé  des  plans  de  Drake,  Pedro  Telle  accé- 
léra sa  marche  et  arriva  le  premier  à  Porlo-Rico, 
en  exj)édiant  en  même  temps  des  messagers  à  tous 
les  ports  des  Indes  jxnir  annoncer  l'approche  de 
la  flotte  anglaise.  L'alta(|iie  d(^  Porto-Rico  est  ra- 
contée dans  les  vers  suivants  : 

Llegô  el  inglés  a  Puerto  Rico  y  (juiso 
llacer  lo  que  el  ladnm  que  con  la  (■a|)a 
De  a(|uclla  encuhi'idora  del  avis»» 
Toda  iiialdad  se  intenta,  cubre  y  tapa. 
Mas  «omo  no  los  halla  de  improviso, 
Mal  coiiocido  del  rehozo  oscapa, 
()uc  cuniido  es|)cran  al  que  intenta  engafio, 
.Vtado  en  el  rebo/o  lleva  el  dano. 

(hie  re|)artida  en  pueslos  dilerentes 
La  tifHiadoia  y  liii'ile  artilleria. 
De  l()(|(i>^  los  liigai'es  eminentes 
VA   pcrtreciiado  |)U<'ito  defendia. 
j'^l  niar  ;i  sus  prcguntas  enlr»'  dientes 
(!oii   icMioblados  ecos  respniidia 
^    los  dcllines  con  cerùUias  colas 
{{«M'ian  de  Icmor  las  crespas  olas. 
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Y  porque  el  inglés  tôsigo  no  entrase 
Por  donde  siempre  al  cuerpo  el  dano  toca, 
Al  [)uerto  le  mandaron  que  cerrase 
Gon  très  navios  la  garganta  y  boca, 
Para  que  entre  sus  jarcias  encallase, 
Que  no  fuera  al  entrar  defensa  poca, 
Y  las  cinco  fragatas  para  abrigo 
Y'  dientes  que  mostrasc  al  enemigo. 

Pues  va  que  el  manto  y  el  nocturno  vélo 
Sobre  los  hombros  del  sereno  dia 
La  mar,  la  tierra  y  el  alegrc  eielo 
De  sus  tinieblas  frigidas  cubria, 
Al  puerto  acometiô,  mostrando  el  celo 
(^ue  de  su  plata  prospéra  ténia, 
Con  veinte  lanchas  y  con  mil  ingleses, 
Tronando  los  canones  milaneses. 

Tal  humo  y  densidad  los  amparaban, 
'  )uc  en  vano  de  los  tiros  y  arcabuces, 
i'iomos,   piedras  y  pôlvora  arrojaban 
■ 'ontra  su  flor  de  lises  nuestras  cruces  ; 
las  cuando  â  las  fragatas  se  acercaban, 
ermite  Dios  que  no  faltasen  luces, 
orque  poniendo  â  dos  el  inglés  fuego, 
in  poderlo  eslorbar,  ardieron  luego. 
Arde  el  bauprés,  mesaria,  ârl^ol,  UiiH|uetes, 
'  lomo  si  l'ucran  débiles  lomi/as, 
'^loronas,  aparejos,  chafaldetes, 

elas,  escotas,  brazas,  trozas,  trizas  : 
i.randales,  racamentas,  gallardetes, 
lirioles  y  alléchâtes,  son  cenizas, 
Amantillas,  bolinas  y  cajetas, 
■  ^stay,  obencaduras  y  jaretas. 
Ya  del  cabo  del  Indde  no  se  trata, 
orque  desde  la  gavia  hasta  la  quilla 
•U  anudado  leno  se  desata, 

ll,VY.  'l 
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Y  cl  fuego  liasla  las  bi)mbas  aportilla. 
Grèce  la  liiz.  la  llaina  se  dilata, 

La  agiija,  la  bitâcora  y  la  silla 

Déjà  el  piloto,  viendo  las  estrellas 

Del  norle,  en  la  menor  de  las  centellas. 

^  Mas  (liai  siiceso  al  que  refiero  iguala  ? 
Que  como  la  dispuesta  lena  aidïa, 

Y  el  sebo  que  en  las  gi'i menas  resbala, 
Dulce  niateria  al  abjuilràn  ponia, 
Ninguna  ardiente  y  luribunda  bala 

De  las  de  Puerto  Rico  se  perdia. 

^  Quién  viô  jamas  tan  provechoso  dano. 

Ni  el  propiio  bien  por  el  ageno  engano? 

liompen  del  pecho  laminas  y  planchas 
Dol  acero  grabado  los  moscjuctes, 
\'uclaii  los  tiros  (  iierpos  tlo  las  lanchas 
Mas  altos  que  en  las  gavias  los  giumetes, 
Siémbranse  de  la  mar  las  ondas  anchas 
De  plumas  y  sangrientos  coseletes, 
^   llrvansc  los  aires  cristalinos 
Hra/.os,  cabezas,  piernasy  intestinos. 

1-]1  valor  de  Don  Pedro,  y  Sancho  Pardo, 
>   .luan  Fcrnândez  C.oroiud  laïuoso, 
Por  olras  |)lumas  referido  aguardo, 
Que  presto  os  diga  el  caso  belicoso  : 
(^ue  de  volver  â  mi  intenciôn  me  lardo, 
l'i  iiiiera  idea  y  cimiIio  inio  forzoso. 
l*rio  digamos  una  cosa  eslrana, 
()i(lla  por  suceso  <)  |)oi'  hazaùa. 

C>enaii(lo  t'staba  un  anglo  cabalIcM'o' 
(^)ue  de  tcnienlc  al  gcneral  servia, 
\'\ô  la  luz  dcsde  el  pucrlo  un  arlillero, 
^    ;t  la  nicsa  incline')  la  punleria  : 

.    Sir  NmIi..1,i-  t  .hll.M.I  (ll.kliiM,   \i.y:i(;cs.   I,   III,   |i.   'tKi 
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La  vêla,  el  blanco,  el  r<orte  y  el  lucero 
De  aqiiella  noche  â  su  postrero  dia, 
La  bala  ardiente  acierta  de  tal  suerte, 
Que  quince  y  él  cenaron  con  la  muerte. 

La  mesa,  los  manjares,  los  criados, 
El  dueno  y  todo  junto  fué  al  infierno, 
Doiide  no  les  faltaron  convidados 
En  otra  nave  de  tormento  eterno. 
Vuelan  los  platos  y  los  bien  cargados 
Frascos  de  Candia,  Rhin,  Griego  y  Falerno, 
llasta  la  sal  vertiô,  por  el  agiiero, 
Si  no  es  que  dano  sucediô  primero. 

A  cuâl,  que  no  era  convidado,  toca 
Un  plato  de  la  mesa,  taza,  6  pieza  : 
A  cuâl  entre  las  manos  y  la  boca 
Le  trincha  la  comida  y  la  cabeza  : 
A  cuàl  bebiendo  la  salud  que  invoca 
Responde  al  brindis  con  mayor  presteza, 
Y  entre  el  aplauso  y  voces  diferentes 
Le  rompe  el  brazo,  taza,  boca  y  dientes. 

(G.  IV,  31-43.) 

Les  Anglais  durent  renoncer  à  Tidée  de  prendre 
Porto-Rico  et  se  retirèrent  après  avoir  perdu  trois 
cents  hommes.  A  la  suite  de  tant  de  revers, 
Jean  Ha\vkins  mourut  de  chagrin,  laissant  Drake 
comme  commandant  de  toute  l'expédition.  Gelui- 
ci  se  décida  à  tenter  une  attaque  contre  Panama 
et  dirigea  sa  flotte  vers  l'isthme.  Après  avoir 
incendié  les  ports  de  Rio  del  Hacha  et  de  Santa 
Marta,  les  Anglais  arrivèrent  devant  la  ville  de 
Nombre-de-Dios,  où  Drake  avait  Fintention  de 
débarquer  ses  troupes  pour  marcher  sur  Panama, 

La  place  de  Nombre-de-Dios  ne  pouvait  pas  se 
trouver  en  plus  mauvais  élat  de  défense.  Les  secours 
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(|ue  Don  Diego  Aiiiaya  avait  demandés  à  rAudiencia 
de  Panama  en  recevant  le  message  de  Don  Pedro 
Tello  lui  furent  refusés,  sous  j)rétexte  cju'il  n'y 
avait  rien  à  craindre  pendant  Phiver  et  après  les 
événements  de  Porto-Rico;  il  ne  reçut  de  Panama 
que  72  hommes  sous  le  commandement  de  Don 
Pedro  Quinones.  Toute  l'artillerie  de  Nombre-de- 
Dios,  sauf  un  seul  canon,  avait  été  transférée  à 
Porto-Belo.  Malgré  tout,  Don  Diet^o  simula  une 
résistance  acharnée,  si  bien  (|ue  les  Anglais  n'osè- 
rent pas  débarcjuerle  premier  jour  et  se  retirèrent 
en  emmenant  un  mulàtie  comme  guitlc  : 

Un  mulato,  perdôncnme,  si  quiercn, 
Algunos  que  hay  de  su  color  honrados, 
(hie  en  lin  los  que  lo  son,  como  lo  ad(|uieren 
Por  su  virtuel,  merecen  ser  loados. 
Que  los  (|uc  salen  talcs  no  difieren 
De  hidalgos  bien  naeidos  y  ensenados 
Mas  que  en  haberles  dado  el  sol  màs  fuerte 
Kn  el  coniùn  eaminode  la  muertc. 

Hste  que  Andrés,  gran  princi|)e,  se  noinbra, 
^    Ani;i(l<ir,  auiKpie  ingrato,  se  apellida. 
(l*»n  areo  v  lleeiïas  al  eonti'ario  asombra, 
.lurando  avenlurar  por  Dios  la  vida  : 
Pero  no  liav  (|ue  liar  de  viento  v  sombra, 
Ni  (le  madeia  de  àlamo  tenida, 
(^)ue  euando  a(piesto  jura,  él  mismo  piensa 
Mostrar  la  enirada  donde  no  hay  defensa. 

De  eueiilas  gruesas  un  msari»»  al  euello 
'i'rae  por  banda  el  Ollbs  de  l^liopia  '  ; 
.\o  s(''  (piien  lia  un  àtomo  «')  cabelb» 
\)r  liij)ocresia  «')  santi<la<l  inipropia  ; 

I.    Alliisinii  'i  Holli(li)  (l(>  Oll'ds,  iissiissiii  <lp  Ddii  S:ini'li('  iiii  si('(ff>  de 
/.lllllll'.l . 
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Con  muestras  de  rezar,  é  de  ofrecello 
Por  el  remedio  de  su  gente  propia 
Pasaba  el  oloroso  calambuco, 
Si  no  era  acaso  de  Escariot  saiico. 

Hombre  que  va  rezando  por  la  calle 
Con  reverencias  à  ciialquier  distancia, 
Hombre  de  risa  falsa,  con  mal  talle, 
Que  huye  en  falta  y  sirve  en  abundancia  : 
Dicen  que  hablalle  bien  y  no  fialle 
Es  de  su  cambio  la  mejor  ganancia. 
Pasôse  Andrés  al  Draque,  en  acabando 
El  rosario  que  veis  que  va  rezando. 

(C.  IV,  70-73.) 

Informé  par  le  guide  du  vrai  état  des  défenses 
de  Xombre-de-Dios,  Drake  renouvela  Tattaque  et 
quinze  cents  hommes  furent  débarqués  sur  la 
plage.  Don  Diego  resta  dans  la  place  avec  douze 
hommes  pour  retarder  l'approche  des  Anglais, 
pendant  que  le  reste  de  la  garnison  se  retirait  vers 
Panama.  Dans  Fescarmouche  qui  s'ensuivit,  les 
Anglais  perdirent  cinq  hommes  avant  de  déloger 
Don  Die^o  dont  un  seul  nèofre  fut  blessé.  Les 
Anglais  furent  rejoints  dans  la  ville,  par  un  autre 
traître,  un  certain  Alberto  de  Ojeda, 

Que  con  anos  setenta  fué  tan  ciego 

Que  al  Dra(jue  se  pasô  contra  Don  Diego. 

Y  como  daîia  tanto  el  mal  consejo 
Del  que  es  ladrôn  de  casa  ejercitado, 
Màs  que  si  por  los  anos  diera  el  viejo 
Otros  tantos  soldados,  fué  estimado. 
Mircândose  el  inglés  en  este  espejo, 
De  todos  los  peligros  avisado, 
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Tan  de  veras  le  anio  (jiir  l'n  esta  empresa 
Le  dio  liigar  en  su  consojo  y  niesa. 

Canlcro  filé  el  aiitor  desta  canlora, 
(Uie  de  San  Jiian  de  Liia  lialjia  venido, 
Dondc  el  mayor  del  edilicio  era, 
Y  que  al  Nombre  de  Dios  vino  perditlo; 
(  Hiejàbase  del  César  que  pudiera 
llaluT  remunerado  y  conocido 
Sus  servicios  y  gastos,  (pie  esta  qiicja 
Cdiilento  al  noble,   con  tenerla,  déjà 

(C.  V,  7-9.) 

Les  solfiais  anglais  profanèrent  Téglise  de  Nom- 
bre-de-l)ios  et  trouvèrent  les  lingots  d'argent  que 
le  curé  avait  cachés  sous  les  fonts  ba|)tismaux. 
Dans  la  ville,  les  maisons  furent  j)illées  et  les 
habitants  (jui  n'avaient  pas  fui  vers  les  montagnes 
maltraités.  Lope  raconte  deux  incidents  caracléris- 
li((ues  pour  donner  une  idée  de  la  conduite  des 
Anglais. 

Cinq  soldats  entrèrent  dans  une  maison  où  une 
ffiiiMie  soignait  son  mari  et  son  père  gravement 
malades,  ils  allac  lièrent  les  ilcyw  hommes  à  un 
aibre,  (d)ligèient  la  femme  à  leur  doniuM-  à  manger 
et  biiicnl  si  c(q)ieusement  (pi'à  la  lin  du  repas  il  se 
trouvèrent  tous  ivres-morts.  La  femme  prolita  de 
l'occasion  pour  incendier  la  maison  et  les  c\n(\ 
Anglais  pc-rirent  dans  les  llammcs.  D'autres  soldats 
entrèrent  dans  la  maison  du  sacristain  tpii  s'en- 
fuit làtdiement  en  abandonnant  sa  femme.  Les 
Anj^rlais  saisii-ent  la  femme  et  une  iM-irresse  el  les 
insultèi'ent  jiis(|u";i  ce  (pie  liin  d  Ciix,  loin  he  de 
compassion,  persuada  ses  compagnons  de  laisser 
les  femmes  en  paix. 
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La  nuit  après  la  prise  de  Xombre-de-Dios,  les 
Espagnols  se  retirèrent  à  la  Sierra  de  Capira  et 
construisirent  des  fortifications.  Le  colonel  Vas- 
vile  (Baskerville)  fut  envoyé  à  leur  poursuite  avec 
neuf  cents  hommes.  En  l'absence  de  guides  con- 
naissant le  pays,  les  Anglais  durent  suivre  le  grand 
chemin  de  Panama.  Un  muletier,  Francisco  (]ano, 
fut  fait  prisonnier,  mais  il  soutint,  même  sous  la 
torture,  qu'il  ignorait  les  détours  de  la  mon- 
tagne. 

Pendant  que  Baskerville  s'avançait  vers  Panama, 
Drake  resta  à  Nombre-de-Dios  et  s'efforça  de  faire 
une  alliance  avec  les  Marrons.  Son  ambassade  fut 
mal  accueillie  par  le  roi  Louis  Mozambique  et  son 
cousin,  le  général  Jalonga.  Les  IMarrons  les  atta- 
f|uèrent  et  le  sergent-major  Rodulfo,  neveu  de 
Drake  fut  tué.  La  mort  et  le  chagrin  de  Drake  sont 
racontés  dans  les  vers  suivants  : 

Gausaba  compasiôn  el  olmo  nuevo 
Cortado  por  el  verde  tronco  en  Mayo, 
El  racimo  en  agraz  y  ârbol  de  Febo 
Que  siendo  intacto  le  deshizo  el  rayo  : 
El  bello  Adonis,  el  inglés  mancebo. 
En  sueno  eterno  y  en  mortal  desmayo, 
Verde  saliô,  volvio  marchito  el  fruto, 
Que  la  esperanza  es  vispera  del  luto. 

D raque  furioso,  los  despojos  viendo 
Que  traen  en  liigar  del  agua  a"marga, 
Arrâncase  las  canas,  maldiciendo 
Su  larga  edad,  para  nosotros  larga  ; 

Y  luego  el  triste  entierro  previniendo, 
Hàcele  todo  armar  y  el  cnerpo  carga 
A  los  hombros  mâs  nobles  de  su  gente 

Y  parte  â  la  Zâbana  tristemenlc. 
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Cavan  el  |)ra(lo  por  lo  inàs  cnjulo 
Y  entierran  ol  mancebo  malogrado, 
Porque  el  hombre  que  vive  como  l)riito 
Es  jiislo  que  le  entierren  en  el  prado. 

(C.  VI,:)9-6i.) 

I  )uiiiru'ii(lo  (Diaque)  la  misma  nothc  en  lieira 
(^)ue  le  trajeron  a  Rotlulfo  licrido, 
Wô  su  figura  pâlida,  que  en  sombra 
Con  alteratla  voz  le  llania  y  nonibra. 

0  lio,  dice,  ^  Asi  te  mueve  cl  pecho 
La  sangie  de  tu  sangre  derraniada, 
Por  un  bai'baro  negro,  autoi-  del  hecho, 
Que  no  de  blanca  mano,  6  hidalga  cspada  ? 
^  Con  enl(M['arnie  quedas  salisfecho, 
Dfjaiido  en  licri'a  estrana  sepultada 
Tu  misina  carne,  (|ue  inl'ainado  dclla 
Vendre  â  ser  espanol,  resuelto  en  (dla  ? 

,;  Cuatro  barbares  dejas  sin  castigo, 
Ladroncs  de  mi  vida  en  parte  oculla  ? 
f  (^ué  liicieras  con  mâs  âspero  enemigo, 
Si  af|ucllos  lu  venganza  dificulla  ? 
])«;  (|ue  cslii  ingratitud  uses  conmig(^ 
M;is  inlMMiia  que  gloria  te  résulta, 
(Jiic  eu  ciilci  rai'mc,  ,;  (|ih''  grande/.as  liallo, 
l'ucs  ciilcrri)  Alejandro  ;»  su  cnballo  ? 

(C.  Vil,  30-38.) 

L<-  ii'iKJcinaiii,  Drakr  envoya  d(^s  soldais  contre 
les  Mariuns  pour  vcngrr  la  mori  de  son  neveu.  I>»'S 
nrgrcs  se  d  (''!"<' M  «lire  ni  vaillamnu'nt  cl  cnlin  incen- 
dièrent leur  village  avani  de  l'abandoniuM'  aux 
.\nglais. 

(Cependant  llaskerville  avec  iiiiljr  lionnnes  s'elait 
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avancé  jusqu'à  la  \'enta  de  la  Quebrada  où  Don 
Diego  avait  construit  ses  défenses.  Les  Espagnols, 
après  avoir  reçu  de  Panama  un  renfort  de  trente- 
cinrj  soldats  sous  le  commandement  du  capitaine 
Henrique,  étaient  au  nombre  de  cent.  Quoique 
l'avantage  parût  en  leur  faveur,  les  Anglais  furent 
mis  en  déroute.  Nous  voyons  comment  la  nouvelle 
de  ce  désastre  fut  reçue  par  Drake  dans  les  vers 
suivants  : 


Triste,  afligido  por  tan  varios  casos, 
Cubierto  el  corazôn  de  sangre  y  hielo, 
Midiendo  el  suelo  de  una  sala  â  pasos, 

Y  con  el  pensamiento  mundo  y  cielo, 
Temiendo  de  la  guerra  los  fracasos, 

Y  de  Don  Diego  el  oeneroso  celo, 

En  el  Nombre  de  Dios  el  Draque  espéra 
El  cierto  fin  de  la  batalla  fiera. 

Sin  duda,  dice  al  referido  Ojeda, 
Traidor  al  rey  y  â  la  nacion  cristiana, 
Que  nuestro  coronel  vencido  queda 

Y  lo  esta  desde  ayer  por  la  manana. 

l  Cômo  es  posible,  le  responde,  pueda 
Yencer  la  nuestra  â  la  feroz  britana  ? 
Vuestra  Excelencia  esté  con  mucho  gusto 

Y  deje  el  melancôlico  disgusto. 

Setenta  hombres  no  mâs  Don  Diego  tiene 
Sin  armas,  sin  cabeza  y  sin  milicia, 

Y  si  de  Panama  socorro  viene, 

^lâs  saben,  que  de  guerra,  de  codicia. 
Es  gente  que  del  trato  se  entretiene, 
La  Audiencia  de  gobierno  y  de  justicia, 

Y  con  Mercurio  y  Jupiter  no  ha}^  parte 
Que  mâs  se  aleje  de  Belona  y  Marte. 
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La  sente  de  \'asvile  no  es  bisona, 
Sino  de  largo  tiempo  ejercilada, 
Xo  iisada  entre  el  ganado  â  la  zampona, 
Sino  al  pifaro  y  tantara  templada  : 
Draerones  de  Anibal,  cuva  |)onzona 
Hizo  temer  à  la  contraria  armada, 
()  como  a(|iiella  gente  Dragonlea 
Que  ticne  su  senal,  porque  lo  sea. 

No  dudes  de  gozar  tanta  riqueza 
Como  de  Panama  te  ofrece  el  hado, 
Que  â  su  triunfo  tus  pasos  endcreza 
Por  Chagre  desde  el  Tâmesis  lielado. 
Draque  con  Ijajos  ojos  y  cabeza 
Oye  al  traidor,  tjue  la  ra/.on  de  eslado 
lia  puesto  en  la  lisonja  (|ue  se  usa, 
De  donde  viene  a  ser  razôn  confusa. 

Dc])ia  de  saber  el  mal  suceso, 
()ue  familiar  se  dice  que  ténia, 
Y  pues  ahora  llego  â  tratar  de  eso, 
Escuchad  lo  c|ue  de  él  Londics  decia  : 
Que  sea  veidad  este  notaljlc  exceso 
No  lo  afiiina,  senor,  la  liistoria  mia, 
Lo  que  se  dice  os  digo,  esto  divulgo. 
Si  es  voz  do  Dios  alli  In  voz  dcl  vulgo. 

Su  misma  patria  aiirma  (|uc  cl  dcmonio 
Con  cl  lenia  pacto  y  conveniciicia. 
De  <|U(>  cra  cicila  priicba  y  Icsliiiiitnio 
l'fia  ccdula  cscrila  en  su  |)rcscncia. 
ICsIa  cl  Draijon  dcl   monte  calcdonio, 
^    cl  (|ur  cav(>  para  su  elcrna  auscncia 
Dcl   niorilc  (Ici  cxcelso  Tcslamcnlo, 
Ilicirron  con   iiitiiiiic  jui-aincnto. 

A    ciri'lii    |)|;i/(i   i'\   ;iliii;i    1<'    lii;i  lld  il  ba , 
()u('  si  es  vri'diid,  scnnr.  es  |)r()(l  igiosa, 
^    (|iic  mi   Musa  por  dccillo  cslaba, 
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Herizado  el  cabello,  temerosa. 
Desta  manera  su  naciôn  le  alaba, 
Que  no  es  en  esto  Espaîia  mentirosa, 
Y  de  hombre  que  ha  negado  â  Dios,  (jquién  duda 
(Kie  â  su  eneniigo  por  favor  acuda  ? 
Con  esto  tiene  aviso  y  con  él  priva, 
Sirviendo  en  un  anillo  conjurado  ; 
Soldados  de  la  nave  en  que  yo  iba 
A  Ingalaterra  aqui  me  lo  han  contado, 
Que  en  ocho  aiios  de  prisiôn  esquiva 
Que  en  la  Corte  de  Londres  han  pasado 
Oyeron  estas  cosas  que  refiero  : 
i  Que  aima  tan  conforme  à  un  cuerpo  fiero  ! 

(C.  IX,  1-9.) 

Après  cette  défaite,  les  Anglais  incendièrent  la 
ville  de  Xombre-dc-Dios  et  tentèrent  sans  succès 
d'atteindre  Panama  par  le  Chagre.  Ils  furent  re- 
poussés aussi  à  Por(o-Belo.  Malgré  tant  d'échecs, 
Drake  ne  renonça  pas  à  son  projet,  mais  se  re- 
tira à  l'île  de  TEscudo-de-Veragua  pour  préparer 
une  nouvelle  campagne  sur  Panama  par  le  Nica- 
ragua. Tant  de  soldats  tombèrent  en  ces  lieux 
victimes  du  climat  malsain  que  les  survivants  se 
plaignirent  de  l'opiniâtreté  de  leur  général  dans 
une  entreprise  évidemment  impossible.  Déguisé 
en  sergent  anglais,  le  diable  profita  de  cet  état 
d'esprit  pour  s'introduire  parmi  les  mécontents  et 
fomenta  un  complot  pour  empoisonner  Drake.  La 
scène  finale  est  racontée  dans  les  vers  suivants  : 

\'iendo  cnlerrar  los  cuerpos  desdichados 
A  donde  los  espiritus  superbos 
Bajaban  por  las  aimas  regostados, 
Como  â  cadàver  de  animal  los  cuervos, 
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Donde  estaba  iina  tropa  de  soldados 
Mâs  temerosa  que  cobardes  ciervos. 
Le  niete  en  forma  de  un  sargenlo  ausente 
Y  dice  ansi  con  arrugada  frente  : 

^  Hasta  (nuindo,  Britanos,  seguirenios 
Este  fiero  Dragon  y  l)asilisco, 
(^iie  por  su  atreviniionlo  le  veronios 
Muy  presto  del  Càucaso  atado  à  un  risco  ? 
^  Hasta  cuàndo  las  armas  llevaremos 
Por  el  gobierno  de  este  vil  Francisco 
Sobre  nuestras  cervices  levantadas, 
Fuego  en  la  mano  y  sangre  en  las  espadas? 

f  Hasta  cuândo  veremos  este  Cliagre, 
Los  rios  del  Perù,  Chilc  y  Mapocho, 
Porque  él  sus  triunlos  ;i  Isabel  consagre 
Con  millones  que  van  de  en  ocho  en  ocho? 
Aqui  nos  dan  el  âspero  vinagre, 
El  carcomido  y  misero  bizcocho 
Con  el  salado  atûn  y  queso  lancio 
Màs  escaso  que  à  esclavos  de  liisancio. 

El  corne  la  gallina  y  la  tcrncra 
^hie  (Migorda  cl  niar  y  que  la  licrra  osc<»la, 
■S'  bebe  el  vino  (|ii(*  el  senti(b)  altéra 
De  la  aroniaticada  candiota  ; 
Llévase  el  oro  de  la  presa  entera, 
No  viendo  que  la  sangre  nos  agola, 
(^)ue  à  peso  di*  la  niieslra  lo  ba  c<tni|)rado 
()\ii'  el  fero/.  espanol  nos  lia  t|iiil;ulo. 

,"  iras  esl(»  no  niiiiiis  los  conipancicts 
^'a  poi-  los  arrecifes  blan(|ueando, 
^    los  demas  con  mil  suspiros  lieros 
Las  aimas  de  los  cuerpos  aiTaiicando  ? 
f  No  veis  coii  (|U(''  pro|)osilos  v  acei'os 
A   Don  .\lons(»  viene  amcna/ando 
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Con  cuatro  misérables  que  restâmes, 
Que  al  matadero  de  oro  â  morir  vamos  ? 
^  No  basta  la  refriega  de  Canaria 

Y  la  de  Osorio  y  Tello  en  Puerto  Rico, 
La  de  Don  Diego  à  todos  contraria, 
Que  lodo  el  dano  â  su  defensa  aplico  ? 
Ya  le  ha  dejado  la  Fortuna  varia. 

Matar  podéis  al  Draque,  pues  doliente 
De  a(iuel  sangriento  flujo  esta  en  la  cama, 
Con  tôsigo  y  veneno  que  reviente 
Hinchado  como  Midas  de  oro  y  fama. 
Siguiendo  â  Don  Tomâs  la  demàs  gente, 
Volveremos  à  Londres,  donde  os  Uama 
Con  abrazos  y  nuevos  regocijos 
La  multitud  de  esposas,  padres  y  hijos. 

De  tal  manera  en  ellos  se  reviste, 
Que  luego  apercibieron  el  veneno  ; 
Hablan  al  camarero  que  le  viste, 

Y  aiin  deste  nombre  estaba  entonces  lleno. 
Gonoce  ya  su  desventura  el  triste, 

Y  hace  primero  prueba  en  cuerpo  ageno, 
Un  hora  aguarda  y  màs  ai'in  que  se  pruebe 

Y  con  aquesta  salva  corne  y  bebe. 
Viendo  que  ya  lo  sabe  ô  lo  adivina, 

Buscan  otro  remedio,  y  fué  notable, 
Porque  el  tôsigo  en  una  medicina* 
Hallô  camino  al  corazôn  mudable. 
Mirad  la  desventura  y  la  ruina 
De  aquel  hoinbrc  atrevido  y  indomable  : 
Mirad  que  triste  género  de  muerte. 

I.  C'est-à-dire  un  lavement.  Les  historiens  aiijjhiis  disent  que  la 
véritable  cause  de  sa  mort  fut  la  dysenterie,  mais  le  même  récit  de  sa 
niort  se  trouve  dans  les  Aoticias  historiales  de  las  coiu/uixlas  de  Tierra 
l'iriite  en  lus  Indios  occidrntnles  île  Vv.  l'edro  SiiinHi. 
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Del  cuerpo  el  aima  à  los  intiernos  vierte. 
Ya  con  cl  fiero  tôsigo  basquea, 
Ya  las  hcladas  iiianos  enclavija, 
"^'a  levantarse,  va  dormir  desea, 

Y  apenas  sabo  que  remedio  elija, 
Con  la  vida  frenético  pelea, 
Que  no  tiene  sentido  que  la  rija, 
Yen  cuanlo  ve  del  negro  camarote 
Mira  de  Dios  el  vengativo  azole. 

AUi  se  le  prescntan  sus  derrotas, 
El  oro  coiupiislado,  el  mar,  la  lierra, 
l'^l  Xorte,  el  Sur,  las  Filipinas  llolas, 
Con  el  estruendo  y  m;u|uinas  de  guerra 
Mira  las  jarcias  y  las  armas  rotas, 
^    al  l'uego  gênerai  los  ojos  cierra  ; 
Parécele  que  escucha  grandes  gritos 

Y  publicar  à  voces  sus  delilos. 
Algo  débit)  de  ver  Iras  estas  eosas, 

()ue  dijo  en  voz  ya  tiriiiula  y  lurhada  : 
Ya  voy,  ya  voy,  o  sombras  espanlosas, 

Y  con  ella  quedô  la  lengua  helada. 
Paràronse  las  ninas  temerosas 

Y  la  (ârdena  boca  traspillada  ; 

A  (|ue  la  eterna  dcl  infierno  ocupe 
VA  aima  perliiiaz  del  pecho  escu|)e. 
j  Misérable  de  ti,  Dragon  cogido 
De!  (•uerj)0  del  exànin)c  elefanlo, 
A  (juicn  la  sangre  fn'gida  lias  bebielo, 
(^asligo  ;'»  tus  soberbias  semejante! 
Aliora  (|uc  tlel  àguila  vencido 
\;\  no  eri/.as  las  conclias  arrogaiil(\ 
Su  piaula  pone  eu  tu  cervi/.  hi  ilaua 
La   l\cli';ii»ii  satilisiuja  Ci'istiana. 


^  a  la  gt'iili'  scpulcni  le  apercibe, 
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\o  con  la  gola  y  la  acerada  malla, 
Xo  con  entierro,  cajas  y  banderas, 
Mas  como  echando  ciierpo  niuerto  à  fieras. 

Una  caja  lastrada  y  dos  anclotes, 
Para  que  el  fondo  frigido  aferrasen 
Fueron  el  ataiid  y  sacerdotes 
Que  el  corrompido  cuerpo  acompanasen. 
AUi  los  Protestantes  y  Hugonotes 
No  tuvieron  sufragio  que  rezasen. 
La  caja  sepultada  en  el  arena 
Quedô  de  conchas  y  langostas  llena. 

(G.  X,  3-24.) 

Vprès   la   mort  de  Drake,  il  y  eut   des   dissen- 

lO'is   parmi    les  Anglais   à    propos   de    l'élection 

un    général.    Le    triomphe  du   Col.  Baskerville 

*it  fin  à  leurs  querelles  et  ils  partirent  immédiate- 

't  pour  l'Angleterre;  cinq  vaisseaux  seulement 

'  ^nèrent  le  port  de  Plymouth. 


SAN  JUAN  DE  LUA  * 


L'affaire  de  San  Juan  de  Lna  fournit  le  prétexte  à 
un  poème  très  curieux.  Voici  son  titre  exact:  Obra 
nucvamente  compuesta  so  \  bre  una  admirable  Victoria 
que  hiiuo  don  Francisco  Lu  \  xan  contra  don  JuanAcle, 
lutherano  capitan  de  la  \  Reyna  de  Inglaterra.  Com- 
puesta pjor  Alvaro  \  de  Flores  natural  de  Mcllaga,  y 
vezino  de  Sebilla.  Vista  y  examinada  por  eldo  |  ctor 
Millan,  y  con  licencia  inipressa  |  en  Burgos  por 
Pedro  de  |  Santillana,  impresor  |  Ano  M.  I).  LXX 
(Vignette:  deux  bâtiments).  (Réimprimé  par  M.  Fer- 
nandez  Duro,  Armada  Invencible,  II,  pp.  /igo-Soi, 
d'après  un  exemplaire  qui  se  trouvait  dans  la 
bibliothèque  de  D.  Pascual  de  Gayangos  et  qui 
est  décrit  ainsi  :  Quatre  feuilles  in-^",  imprimées 
en  caractères  gothiques). 

Ce  poème  commence  par  une  invocation  à  la 
Vierge  et  raconte  le  voyage  de  Don  P'rancisco  de 
Lujan,  de  Séville  à  Vera-Cruz.  II  se  termine  aussi 
par  une  autre  invocation  à  la  Vierge  et  est  suivi 
d'un  x  villancico  ». 

I.    \'oir  ci-dessus,  p.  G  et  S". 

llAY.  5 
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Le  poète  raconte  d  une  laçon  clianialicjiie  la  ren- 
contre entre  Lujan  et  Hawkins  qu'il  appelle  : 

«  Don  Juan  de  Acle,  el  eneniigo 
«  de  Dios  y  nuestros  chrislianos  ». 

En  arrivant  devant  le  port  de  San  Juan  de  Lua, 
Lujan  harangue  ses  hommes  en  ces  termes  : 

«  llermanos,  oy  es  el  dia 

«  que  saldremos  bien  de  afân. 

«  Hoy  henchiremos  las  manos 

«  en  sangre  del  antechristo, 

«  muricndo  conio  romanos 

«  y  como  fielos  ciiristianos 

«  por  la  fe  de  Jesu-(!hristo. 

«  Apercibios  y  entende 

«   que  saldremos  con  vicloria, 

«  segun  tenemos  por  fe, 

«  y  al  capitân  venceré, 

(c  qu('(hui(h)  de  nos  nicmoria.    » 

Le  messager  (jue  llaw  kins  avait  envoyé  avec  des 
propositions  de  |)aix  dut  retourner  avec  la  réj)onse 
suivante  : 

«  Dici  a  quien  os  envia 

«  con  <'sta  mcnsageria 

«  que  quien  a  Dios  ha  negado 

«  también  su  Hey  negara, 

«  y  (|ue  esté  i)ien  avisado 

«  el  lulerano  malvach), 

«  por(jue  |)resto  moiir;i. 

«  y  su  sangre  en  este  dia 

«  dcrramarô  con  crudeza, 

«  dando  iin  ;i  su  porfia, 

«  desepan<h>  su  herejia, 

«  corliindoh'  la  cabe/a.   » 


SAN  .lUAN  DE  LIA  07 

Lujau  se  rend  ensuite  auprès  de  Hawkins  qui 
répète  ses  propositions.  Il  les  rejette  et  provoque 
Hawkins  à  un  combat  singulier.  Le  résultat  inévi- 
table est  qu'une  bataille  s'engage  entre  les  deux 
flottes  : 

«  Un  jueves  por  la  manana 

«  se  les  diô  la  baterïa, 

«  Uamando  de  buena  gana 

«  â  la  Virgen  Soberana, 

«  sacratissima  Maria. 

«  Ciento  y  treynta  lutheranos 

«  murieron,  sin  los  heridos, 

«  y  solos  veynte  christianos 

«  fueron  muertos  por  las  manos 

«  de  los  perros  descreydos. 

«  La  Capitana  tomaron 

«  con  otros  cuatro  baxeles, 

«  y  otra  nao  grande  quemaron, 

«  y  dos  se  les  escaparon 

«  destos  perros  infieles. 

«  El  capilân  fementido 

»  en  la  Minona  escapô, 

«  en  una  pierna  herido, 

<(  y  el  thesoro  recogiô 

«  que  en  esta  nao  se  llevo.  » 

En.efï'et  la  bataillé  se  livra  pendant  la  nuit.  Le 
récit  ne  peut  pas  être  très  exact,  car  l'auteur  ne  fut 
pas  témoin  de  ce  qu'il  raconte.  Ce  qui  est  évident 
dans  tout  le  poème,  c'est  que  l'auteur  considère  la 
lutte  contre  les  Anglais  comme  une  guerre  reli- 
gieuse. Dans  le  «  villancico  »  à  la  fin,  il  engage  le 
roi  Philippe  à  faire  la  guerre  aux  Turcs,  aux  Maures 
et  aux  Anglais.  L'humble  poète  ne  faisait  qu'expri- 


C8  DRAKE  DANS  LA  POÉSIE  ESPAGNOLE 

mer  les  vonix  de  tout  le  peuple  esj)agnoi  qui  se 
réalisèrent  par  la  bataille  de  Lépante,  par  la  cam- 
pagne contre  les  Maures  de  Grenade  et  parTInven- 
cible  Armada. 

Un  autre  poète  raconte  un  autre  épisode  de  cette 
expédition.  Avant  d'arriver  à  San  Juan  de  Lue, 
Hawkins  avait  attaqué  la  ville  de  Cartagène.  Le 
récit  de  cette  affaire  se  trouve  dans  la  Elpgia  d  la 
muer  te  de  Joan  Bustos  de  V  il  le  i/ as,  par  Juan  de 
Castellanos,  pp.  /iS'-A^o.  A  la  fin,  on  trouve  Toctave 
suivante  : 

«  El  Juan  Acle  se  fué  con  su  compana, 
«  Ganancias  y  caudal  en  la  capilla, 
«  Y  por  la  Costa  de  la  Xueva  Espana 
«  Encontre  con  armada  de  Caslilla, 
«  Do  no  pudo  por  fuerza  ni  por  mana 
(c  Ser  poderoso  para  resistiila  ; 
«  De  manera  que  por  a(|iiellos  puertos 
«  Huyô  él,  y  los  suyos   fueron  muerlos.   » 


LE  TOUR  DU  MONDE 


Ce  voyage  '  assura  définitivement  la  réputalion 
que  Drake  s'était  acquise  clans  les  Indes  occiden- 
tales. Un  exploit  si  retentissant  provoqua  naturel- 
lement un  écho  et  il  nous  a  été  possible  d'en  ren- 
contrer le  récit  dans  trois  poèmes  dont  l'un  est 
inédit.  h\{?ge?itina  fut  composée  peu  après  cet 
événement  et  Tauteur  eut  l'occasion  de  connaître 
plusieurs  des  victimes  de  Drake.  ha  Lima  fundada, 
qui  est  du  xvin'  siècle,  indique  que  le  souvenir 
de  Drake  n'était  pas  encore  perdu.  A  notre  avis, 
le  plus  intéressant  de  ces  poèmes  est  les  Armas 
anldrcticas.  Il  parait  probable  que  l'auteur  de  ce 
poème,  composé  vingt  ans  après  l'événement, 
s'était  proposé  de  justifier  la  mémoire  de  Don 
Francisco  Toledo,  trop  durement  traité  par  Oiïa 
Aaïvî^V Arauco  domado.  Nous  avons  cru  devoir  ajou- 
ter aussi  une  allusion  à  cette  expédition  dans  les 
Guerras  de  Chile. 

L'Argentina. 
D.  Martin  del  Barco  Centenera  naquit  à  Logrosàn, 

I.    \oir  ci-dcisus,  p.  7  et  2~. 
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dans  le  canton  de  Trujillo  en  Estrcmadure  vers  Tan 
i535.  Il  suivit  la  carrière  ecclésiastique  et,  en  1572, 
il  partit  de  San  Lucar  pour  rAniérique,  coninie 
aumônier  de  Texpédition  de  Tadelantado  Juan  Orti/ 
de  Zàrate.  H  prit  part  à  beaucoup  d'entreprises 
hasardeuses  et  partagea  les  souffrances  des  pre- 
miers colons,  telles  que  la  faim  et  la  trahison  des 
indigènes.  Il  accompagna  (laribay  et  Melgarejo 
dans  presque  toutes  leurs  expéditions  et  se  trouva, 
paraît-il,  parmi  ceux(|ui  fondèrent  Buenos-Airesen 
i58o.  l'^n  récompense  de  ses  services,  il  l'ut  nommé 
archidiacre  de  l'Assomption  et  dut  accompagner 
Fray  Alonso  Guerra,  le  nouvel  évèque  du  Paraguay, 
au  concile  convoqué  à  Lima  en  i582  par  l'archevêque 
Melgarejo  (connu  après  sa  mort  sous  le  nom  de 
saint  Toribio).  Ses  appointements  furent  insulli- 
sants  pour  maintenir  la  dignité  de  sa  nouvelle 
charge  à  Lima  et  il  se  trouva  très  gêné  juscju'à  ce 
fju'il  fut  nommé  commissaire  de  l'Inquisition  et 
vicaire  de  Tévèque  de  Charcas.  En  1696,  il  retourna 
en  Europe  pour  visiter  sa  famille  et  pour  faire 
imprimei"  son  poème  Im  Arf/cnlinn.  Il  en  |>iéparait 
la  seconde  p;iilir  l(us(|n'il  niournl  m  \iiic!i(|ue  à 
un  àg(î  avancé. 

\j\\rf/t')ilina  fui  imprimée  à  Lisi)()iine  en  iGoa, 
in-'j".  Pinelo  cite  une  autre  édition  de  i63i,  lîih. 
Occ.  Il,  p.  653.  Le  poème  fut  réimprimé  par  liarcia 
en  17 '19  dans  ses  I/isf.orint/nrrs  pri//ti/ivns  de  Indins, 
I.  ML  et  par  PcMJro  d<*  .\ngelis  à  liuenos-Aires  en 
i83()  dans  sa  Cofrcriàn  dr  id/ras  1/  dncumnitos  dri  H/d 
de  1(1  Pifihi,  tome  IL  lue  nouvelle  édition  de  celte 
Coircriôn  a  été  annoncée  pai"  I'<'li\  Lajouane,  de 
Buenos-Aires. 

La  dédicace  de  In  première  edilion  est  a(lress«'»e 
au    mar(|uis  de    (];islel    iSiMlrigo,    gouverneur   du 
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Portugal  sous  Philippe  III.  M.  Angelis  a  joint  à 
son  édition  de  La  Argent i?2a  une  préface  très  impor- 
tante où  nous  avons  puisé  la  plupart  des  données 
biographiques. 

h'Argefifina  est  mentionnée  par  Ticknor  dans  son 
Histoire  de  la  littérature  espagnole^  où  il  dit  :  a  C'est 
un  long  et  lourd  poème  en  vingt-huit  chants,  plein 
de  crédulité,  mais  non  sans  valeur  comme  souve- 
nir de  tout  ce  que  Fauteur  a  vu  et  connu  dans  ses 
étranges  aventures.  »  M.  Angelis,  assez  porté  à 
exagérer  le  talent  de  notre  poète,  admet  que  le 
mérite  littéraire  du  poème  est  plus  que  suffisant 
pour  ne  pas  ennuyer  le  lecteur  qui  le  consulte 
comme  monument  historique,  car  VArgentina  est 
la  seule  histoire  de  la  domination  de  Garibay  et 
de  celle  de  Mendieta,   son  successeur. 

Les  trois  premiers  chants  contiennent  une  des- 
cription du  pays  avec  ses  races  d'hommes  sauva- 
ges, ses  animaux  et  ses  plantes  étranges,  et  aussi 
une  histoire  de  la  fondation  de  la  première  colonie 
de  Buenos-Aires  en  i535.  L'auteur  nous  assure 
qu'il  raconte  seulement  ce  qu'il  a  vu  et  connu, 
mais  notre  confiance  est  un  peu  ébranlée  lorsqu'il 
décrit  gravement  des  poissons  qui  ressemblent  à 
des  hommes  et  d'autres  animaux  fantastiques. 
Voici  par  exemple  sa  description  du  <(  carbunclo  »  : 

Un  animalejo  es  algo  pequeiïo 
Con  espejo  en  la  frente  reluciente, 
Como  la  brasa  io-nita  en  recio  leno 
Gorre  y  salta  veloz  y  diligente  : 
Asi  como  le  hirieren  echa  el  ceîïo 
Y  entûrbiase  el  espejo  de  repente. 
Pues  para  que  el  carbunclo  de  algo  preste 
En  vida  el  espejuelo  sacan  de  este. 
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Au  IV  chant,  il  nous  raconte  la  «  famine  la  plus 
rigoureuse  qu'on  ait  jamais  vue  paiiiii  les  chré- 
tiens »  et  qui  extermina  la  colonie  de  Buenos- 
Aires.  Les  chants  suivants  renferment  l'histoire 
(le  la  colonisation  de  la  région  de  La  Plate.  Au 
VIll"  chant,  on  trouve  l'expédition  de  Juan  Orliz 
avec  lafpiclle  Centenera  partit  d'Espagne.  Au 
LV  chant,  il  y  a  une  autre  famine  dont  le  poète 
souffrit  lui-même.  C'est  dans  la  description  des 
effets  de  la  faim  que  le  génie  du  poète  se  montre 
le  plus  avantageusement,  car  il  en  dut  souffrir  en 
plus  d'une  occasion.  Quelquefois  il  nous  dépeint 
ses  horreurs. 

Comienzan  â  morir  todos  rahiando, 
Los  rostros  y  los  ojos  consumidos, 
A  los  ninos  que  mueren  soUo/.ando 
Las  madrés  les  responden  con  gemidos, 
Kl  puchlo  sin  ventura  lamentando 
A  Dios  envia  suspiros  doloridos, 
Grilan  viejos  y  mo/.os,  damas  bellas 
Perlurl)an  con  clamores  las  («sircllas. 

(C.  IV.) 

< juriqucfois  il  \()it  le  côlc  c()mi<|uc  (h>  la  siliia- 
tion,  (  uinme  par  exemple  dans  la  discussion  sur 
la  valeur-  i-elative  des  h'/.ai'ds  el  des  vers  comme 
aliment.  Il  pr(''l"ère  les  vers  vav  ils  oui  un  goùl 
semhlahle  ;i  celui  du  heiin-e.  I);ms  ces  deux  octa- 
ves, nous  assistons  a  nii  l)aM(|uel  singidier  : 

N'initMido  de  la  iglesia  una  mafiana 
(  )ue  hahia  sacrilicio  celehrado, 
(lia  coiiiadre  M)ia,  Mariaiia, 
De  su    pe(|iiefi;i   elio/:i   me   lia   llaiiiado 
Kn  una  isia,  do  antes  hi  tiraiia 
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Le  habia  à  su  marido  sepultado  : 
Y  oid  lo  que  me  dice  muy  gozosa, 
Auiique  del  hecho  suyo  recelosa. 

Un  solo  perro  habia  en  el  armada, 
De  gran  precio  y  valor  para  su  dueno  ; 
Liamado,  entrô  ese  dia  en  su  posada, 
Mas  nunca  mâs  saliô  de  aquel  empeîïo, 
Porque  ella  le  maté  de  una  porrada, 
Al  tiempo  de  entrar,  con  un  gran  leno. 
]Mostrândolo,  me  dice  :  ^  Que  haremos  ? 
Yo  dije  :  Asad,  senora,  y  comeremos. 

Au  XI P  chant,  le  poète  raconte  une  histoire 
d'amour  qui  peut,  dans  une  certaine  mesure,  indi- 
quer la  nature  des  relations  existant  alors  entre 
les  Espagnols  et  les  Indiens.  Un  Espagnol  surprit 
un  Indien  qui  veillait  une  femme  endormie.  Une 
lutte  s'engagea  entre  les  deux  hommes  ;  l'Espagnol 
aurait  été  tué  sans  l'intervention  de  la  femme. 
Généreusement,  ils  lui  offrirent  leur  amitié,  mais 
l'Espagnol,  amoureux  de  la  belle  Indienne,  jura 
qu'elle  lui  appartiendrait  et  profitant  d'une  occasion 
favorable  il  tua  lâchement  celui  qui  s'était  confié  à 
lui.  La  femme  refusa  de  suivre  l'assassin  de  son 
amant  et  désespérée  se  suicida  et  expira  à  côté  du 
cadavre. 

Dans  les  XXIL  et  XXIIL chants  se  trouve  l'his- 
toirede  l'invasionde  Drake  etdu  voyage  de  Gamboa 
qui  essaya  de  le  rejoindre.  Les  trois  derniers  chants 
racontent  les  deux  voyages  de  Cavendish,  sa 
défaite  par  les  Portugais  et  sa  mort. 

Dans    le   préambule   de    la    Argentina    on  lit  : 

También  dire  de  aquel  duro  flagelo 
Que  Dios  al  mundo  dio  por  su  pecado, 
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l'.l   Drakr  (HIC  ciibriô  con  iiiulo  diiclo 
Al  un  |)olo  y  al  otro  en  siiino  ^rado. 

(C.  I.) 

Le  récit  ainsi  annoncé  se  trouve  dans  les  oc- 
laves  suivantes  : 

No  es  justo  al  eneniigo  que  tenenios 
Celarle  sus  ha/anas  y  sus  hechos, 
Ni  dejar  de  decii*  lo  que  sabeinos. 
Que  invidia  es  quitarle  sus  derechos 

Y  mâs  que  en  esta  historia  prelendenios 
A  la  verdad  mirar,  no  â  los  provechos, 
Ni  vanas  pretensiones  ;  pues  la  nucstra 
Es  daros,  mi  senor,  de  verdad  nuiestra. 

Y  as!  justo  sera  (|U('  por  olvido 
No  deje  yo  à  Francisco  y  su  p^ian  hecho, 
Pues  que  en  aqucstos  tiempos  ha  venido 
Al  Perû  de  su  tierra  muy  de  derecho, 

Y  cômo,  cl  Argentino  conocido, 

La  vuclta  va  siguiendo  del  Estrecho  ; 
Contando  en  brève  sunia  esta  hazaùa, 
Que  es  digna  de  contarse  por  eshana. 

Aquestc   inglés  y  noble  caballero 
Al  Jirle  de  la  niar  era  incliuado, 
Mâs  era  que  pilolo  y  marinero, 
Por(|UC  era  caballero  y  buen  soldado. 
Asiulo  era,  saga/,  y  muy  arlero, 
Discreto,  corlesano  y  bien  criado, 
Magnàiiinx),  \;diriilc  v  .iiiimoso, 
Afablc,  y  amigabir  y  gcneroso. 

Mas,  como  lo  iiirjor  v  nccesaiio 
Le   (alla,  (juc  es  lunor  de  .losu  (j'islo, 
Emprendf  de  liMccrse  gran  cosario, 
'^'  l'uclo  lai  (liai   iiiinca  se  liubo  vislo. 
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De  su  tierra  saliô  este  adversario 
Con  armada  muy  fuerte,  y  vino  listo 
Por  nuestra  mar  del  norte  navegando, 
El  ÎNIagallanes  estrecho  demandando. 

El  Argentino  toma,  pretendiendo 
En  él  hacer  aguage  de  camino  ; 
Del  Estrecho  la  vuelta  va  siguiendo  ; 
Un  temporal  deshecho  sobrevino, 
Con  fiierza  sus  navios  sacudiendo  : 
El  huracân,  tormenta,  torbelJino 
A  la  Costa  una  nave  sin  antena 
Entregan  desrumbada  en  el  arcna. 

Tomando,  pues,  su  gente  el  Luterano 
En  una  sola  nave,  con  osado 

Y  valeroso  pecho  y  viento  sano 
Al  puerto  de  Leones  ha  llegado. 

El  estrecho  embocô  con  buena  mano, 
Sintiendo  en  su  favor  su  suerte  y  hado, 

Y  en  brève  al  mar  del  sur  sale  triunfando, 
La  tierra  firme  en  Chile  costeando. 

La  Costa  y  tierra  toda  estremecia. 
Las  nuevas  por  los  aires  retumbaban, 
La  gente  de  los  indios  se  temia, 
Que  muy  mal  se  sonaba  que  hablaban, 
Francisco  con  gran  gozo  y  alegria 
Navega,  que  los  vientos  le  ayudaban  ; 
A  dos  navios  pequeîïos  ha  encontrado 

Y  aquello  les  quitô  que  le  ha  agradado. 
En  Arica  llegando  placenlero, 

A  Roca  le  tomô  su  navichuelo  ; 

A\  triste  que  perdiera  su  dinero 

Yo  le  vi  lamentar  con  grande  duelo. 

El  navio  del  Rey  salio  primero 

Con  la  plata,  à  Arequipa  va  de  vuelo, 

Pues  à  ^'alencia,  Arica  cupo  en  parte  ; 
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Y  oid  del    li  ujillano  su  buen  arte. 
En  Arica  rejia  este  la  costa. 

Do  viendo  que  el  Inglés  viene  con  brio, 
A  Arecjuipa  despacha  por  la  posta, 
A  fjue  saquen  las  barras  del  navio. 
Si  no  hacen  aquesto,  entrara  en  costa. 
Que  Francisco  llogo  con  grande  pio, 

Y  entrando  en  el  navio  no  ha  hallado 

Las  barras,  que  en  el  agua  se  haii  echado. 

El  navio  de  Arica  habia  paititio 
Con  las  barras  del  Rey  :  con  cl  aviso, 
De  Valencia  en  el  agua  se  ha  nietido. 
De  que  el  Inglés  se  halla  alli  arepiso  ; 
'^'  como  en  el  secreto  no  ha  caido. 
De  Arequipa  se  parte  de  improviso, 
Al  viento  dando  vêlas,  porcpie  estima 
En  gran  precio  toniar  puerto  de  Lima. 

A  Lima  se  dcspacha  mensagero 
Tor  tierra  à  Arecjuipa  :  mas  allega 
El  Inglés  al  C.allao  de  |)rimero, 
Sin  combate  de  mar  y  sin  refriega 
l'I  |)uerto  reconoce  |)lacentero, 
■S'  à  las  naves  y  barcos  bien  se  pega, 
A  visla  se  nos  pone  y  hace  fieros, 
"^    CM  tierra  algunos  buscan  agujeros. 

l'ji  bri've  se  conoce  ser  cosario. 
|)(»ii  ]•  lancisco  Maiiii(|ue  acaso  eslaba 
A(pii  con  su  mugcr- ;  el  adversario 
A  nu'dia  no<hc  <mi  j)unto  se  llegaba 
Al   piicrio,  dniidc  lue  mu\    Mccesario 
Un  caso  (|ue  dire  (|u<'  alli  pasaba, 
(^)ue  niechas  de  sus  tocas  vi  hicieron 
Las  damas,  y  en  lo  allô  las  pusieion. 

hon;!  Maria  f'.eprda  con  Mencia, 
Su   bclla  licnii.nia,  diccii  a   .MaMii(|uc, 
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Que  mechas  encendidas  convenia 
Le  miiestren,  y  campana  se  repique. 
El  buen  factor  lo  hace,  y  luego  envia 
Persona  que  al  Virrey  lo  signifique, 
Que  tienen  enemigos  en  el  puerto, 
Sin  saber  quiénes  son  cosa  de  cierto. 

El  de  Toledo  apriesa  hace  gente, 
Tocàbanse  las  cajas  y  campanas, 

Y  con  temor  y  miedo  al  mâs  valiente 
Veréis  cargar  de  hierro  y  partesanas. 
El  subito  temor  tan  de  repente 
Causaba  andar  las  gentes  como  insanas  : 

Y  conio  de  este  caso  en  duda  estaban, 
Con  pequeno  momento  vacilaban. 

La  turbaciôn  y  priesa  yo  decilla, 
Aunque  quiera  hacer  un  largo  canto, 
j\o  podré  :  cabalgaba  uno  sin  silla, 
El  otro  aunque  con  silla  con  espanto, 
El  otro  iba  sin  freno  en  su  haquilla, 
El  pecador  temia,  y  el  mas  santo  : 
Al  fin  todos  estaban  temerosos 

Y  de  futuros  maies  recelosos. 

Los  negros  la  ocasiôn  consideraron, 

Y  acuerdan  entre  si  un  ardid  famoso  ; 
Los  frenos  à  sus  amos  les  hurtaron, 
Ardid  sutil  de  guerra  y  peligroso. 
Entre  ellos  el  concierto  fabricaron, 
Con  ânimo  maldito  y  alevoso, 
Pensando  que  Francisco  alli  viniera, 

Y  en  libertad  â  todos  les  pusiera. 
Sus  amos  los  caballos  ensillaban, 

A  gran  priesa,  de  miedo  todos  llenos, 

Y  las  espuelas  calzan,  y  tomaban 

Las  lanzas  en  las  nianos  ;  mas  los  frenos 
No  hallan,  aunque  màs  los  protuiraban  ; 
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(^Lio  liie  coiiciciLo  iieclio  de  luorenos, 
Que  al  blanco  tienen  lantos  desamores, 
Cuanto  son  difeientes  las  colores. 

San  Juan  de  Anton',  navio  nuiy  noml)rado, 
Con  la  plata  del  Rey  habia  salido  ; 
En  brève  el  Luterano  le  ha  alcanzado, 

Y  conio  de  improviso  le  ha  cogido 

Y  el  viento  en  aquel  punto  le  ha  l'altado, 
De  su  fuerza  escaparse  no  ha  podido  : 

A  su  diccion  y  mando  le  sujeta, 

Y  loniando  la  j)lata  luego  aprieta. 

A(|uesta  lïié  la  presa  mas  fainosa, 
^    robo  que  jainàs  hizo  cosario. 
Su  hanibre,  tan  canina  y  lan  rabiosa, 
De  |)lala  bien  harto  a(|ueste  adversario, 
Que  es  cosa  de  decir  nuiy  mostruosa 
El  numéro  de  plala,  y  lemerario 
Xesfoc'io  nunea  visto  ni  leido. 
Que  à  cosario  jamàs  ha  sucedido. 

Sin  aquestos  navios  (\{\v  he  contado 
De  Chile,  y  en  Arica  al  de  la  Hoca. 
.  Olios  loni(')  lambién,  (|ue  hubo  encontrado 
En  los  pu(Mtos  sin  gente  y  fuer/.a  poca. 
Desj)ués  i\  los  Mabu-os  engollathi, 
A    Tidorc  y  Ternate  j)rcslo  loca, 
^  junlo  â  Gilo  Gilo  toma  juierlo, 
(^)ue  llena  su  navio  totio  ai)i('il(). 

I"'n  iina   isia  jjefpii'fia  (k>spobla(hi 
Sallando,  un  fucrle  iiace  de  i'e|)(Mil('. 
La  gente  Lusitana  congregada 
Ec  (Mivia  â  ofrccer  alegremenle, 
(^)ue  do  ellos  ha  de  s««r  inuy  regalada, 
(^)ue  Heve  donde  (*stàn  toda  su  gente. 

I.    S;iii  .liMii  lie   Aiiliiii  lui  im|iiI:iiiii'  iIii   |;,iliiin  ~>   (  ];i|[^iriiO|[<)  ». 
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No  quiere  sus  regalos,  les  responde, 

Y  la  plata  so  tierra  bien  la  esconde. 
El  Rey  de  Gilo  Gilo,  el  de  Ternate, 

Y  Tidore  cou  otros  comarcanos, 
Tuvieron  con  Francisco  gran  rescate. 
De  seta  aquestos  son  Mahometanos, 
Tenian  por  entonces  gran  combate 

Y  guerra  contra  nuestros  Lusitanos. 
Ayiida  les  ofrece  el  Luterano, 

De  alla  de  la   Inglaterra  por  su  mano. 

Gon  esto  en  brève  pone  en  astillero, 
En  esta  isla  que  he  dicho,  un  buen  navio. 
Saliô  recio,  veloz  y  niuy  velero, 
En  todo  le  ayudando  aquel  genlio, 
De  como  alli  Uegô,  al  mes  tercero 
Diô  vêlas  à  su  nave  con  gran  brio  ; 
La  Costa  de  la  India  va  bojando, 

Y  al  mar  del  norte  el  rumbo  enderezando. 
En  él  eutrando  rico  y  poderoso, 

En  si  mismo  pensando  su  ventura, 
Con  ânimo  gallardo  y  valeroso, 
Que  cierto  le  ténia  de  natura, 
Navega  muy  alegre  y  muy  gozoso, 
Sin  miedo  que  le  venga  desventura, 
Que  va  de  su  ventura  confiado, 

Y  el  navio  de  barras  bien  lastrado. 

(G.  XXII.) 


Armas  Antârcticas, 

Nous  manquons  absolument  de  renseignements 
sur  la  vie  de  don  Juan  de  Miramontes  Zuazola. 
Tout  ce  que    nous  savons  c'est   qu'il  est  l'auteur 
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d'une  épopée  ialilulée'  :  Arjjias  anldrcticas,  hechos 
de  los  famoso!^  capitanes  espaùolcs  que  se  hallaron  en 
la  contjiiisla  del  Perû.  La  dédicace  du  |)oènic  est 
adressée  à  I).  Juan  de  Mendoza  y  lama,  iiiarcjuis 
de  Montesclaros,  vice-roi  du  Pérou  et  la  date  de 
sa  composition  doit  se  placer  entre  1607  et  i6i5, 
durée  de  la  charge  du  marquis.  Les  Armas  an- 
tàrctieaa  sont  restées  inédites  jusqu'aujourd'hui  et 
nous  n'en  connaissons  pas  d'autie  exemplaire  que 
ci'lui  f|ui  est  contenu  dans  le  manuscrit,  ^L  i5i, 
de  la  liibliothèfiue  Nationale  de  Madrid,  (iallardo 
cite  le  poème  comme  existant  en  manuscrit  dans 
la  bibliothèque  de  l'infant  Don  Luis.  M.  Menén- 
dez  Pelayo  en  fait  une  brève  mention  dans  l'article 
sur  le  Pérou  de  la  Anlologlade poetas  hispano-ameri- 
canos.  Il  classe  les  yl;7«rt5a/i/a;T//rrt.spaiini  les  essais 
épiques  malheureux  de  Lima  au  xvii''  siècle  et 
ajoute  :  «  De  ce  (|ue  iu)us  en  savons,  il  ne  paraît  j)as 
un  des  plus  mauvais  tic  son  genre  et  il  est  naturel- 
lement supérieur  à  la  Li/na  fundada  de  Peralta.  » 
A  propos  de  ce  poème,  nous  avons  rencontré 
4ine  erreur  assez  étrange  dans  un  article  récent 
de  ^L  .liian  Pérez  de  (luzniân,  intitulé  :  /^fly'o  A>.s 
Aaslrias,  (|ui  a  paru  dans  la  Ilnslrai  lôn  espaJtola  du 
i5  septembre  1904.  D  apiès  cet  arli(  le,  il  existe 
deux  manuscrits  de  ce  poème  dans  la  Bibliothèque 
Nationale  de  ^Ladiiddont  l'un  fut  prèle  à  M.  Harros 
Arana  (pii  le  |)ul)lia  au  (]hili,  en  l'attribuant  à  Juan 
de  Mendoza  \  Monteagudo.  lOn  cllet,  ^L  Bari'os 
Arana  emporta  au  Chili  un  manuscrit  (|ui  fut  |)u- 
blit'  par  M.    lOribio   Mcdina   sous  le   titre    (înrrras 

I.  (irislôliiil  Suiirp/.  ilc  l*'i|fiii>riia  Fuit  iiiontion  d'un  Porinn  antiirlira, 
oiivr;ijjc  d'un  c!i'clrsi!isll(|iu'  l'idii-nlf  du  Mf\i(|iic  (l'iisojrn),  Mivio  111, 
foj.  IliS'*,  Miidrid,  1(117).  Il  est  li-rs  dniilriix  i|iii'  ci'  soil  lo  |ii)(Miic 
<|iii  nmis  inirri'ssc. 
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de  Cfiile,  de  Mendoza  y  Monteagudo,  mais   ce  poème 
est  tout  à  fait  distinct  de  celui  de  Miramontes. 

Les  Armas  antûrcticas  se  composent  de  vingt 
chants  en  octaves,  mais  le  poème  paraît  incomplet. 
Le  sujet,  tel  que  le  poète  l'annonce  dans  la  pre- 
mière octave,  est  le  suivant  : 

Las  armas  y  proezas  militares 
De  espanoles  catôlicos  valientes, 
Que  por  ignotos  y  soberbios  mares 
Fueron  â  dominar  remotas  gentes, 
Poniendo  al  Verbo  Eterno  en  los  altares 
Que  otro  tiempo,  con  voces  insolentes 
De  orâculos  gentilicos,  espanto 
Eran  del  indio,  ahora  mudas,  canto. 

Les  deux  premiers  chants  contiennent  un  ré- 
sumé de  riiistoire  du  Pérou  depuis  l'expédition 
de  Pizarre  jusqu'à  l'arrivée  de  Don  Andres  Hur- 
tado  de  Mendoza,  marquis  de  Caîiete.  Drake  paraît 
dans  le  troisième  chant.  Il  a  conçu  l'idée  d'attaquer 
le  Pérou  et  présente  son  plan  à  Elisabeth.  Il  réus- 
sit à  la  convaincre  que  l'expédition  sera  facile  et 
avantageuse  en  lui  racontant  le  voyage  de  Magel- 
lan. Drake  part  avec  une  flotte  pour  le  Pacifique  et 
Jean  Oxenham  est  envoyé  en  même  temps  dans 
l'isthme  afin  de  distraire  les  Espagnols  par  une 
double  attaque.  Le  poète  suit  le  cours  de  ces  deux 
voyages,  en  s'occupant  très  longuement  des  pré- 
paratifs de  défense  qu'on  fit  à  Lima  lorsque  Drake 
s'empara  du  port  du  Gallao.  Il  donne  une  descrip- 
tion homérique  des  armures  et  des  chevaux  des 
chefs  espagnols.  Après  tant  de  préparatifs,  la  ba- 
taille n'eut  pas  lieu,  car  Drake  était  déjà  parti,  lors- 
qu'ils arrivèrent  au  Gallao. 

Le  poète  retourne  ensuite  à  Oxenham  et  raconte 
Ray.  g 
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ses  aventures  dans  Tisthme.  Sur  un  bateau  cap- 
turé, Oxenhani  avait  trouvé  une  dame  espagnole 
d'une  l)eauté  extraordinaire  dont  il  s'éprit  éperdu- 
ment.  Mais  elle  se  sentit  oll'ensée  et  passa  au  camp 
espagnol.  Grâce  aux  renseignements  donnés  par 
cette  femme,  les  Espagnols  parvinrent  à  s'emparer 
du  camp  anglais  et  à  l'aire  |)risonniers  Oxenham  et 
ses  compagnons. 

Les  Espagnols  partirent  à  la  poursuite  de  Drake, 
mais  ils  se  contentèrent  de  la  captuie  d'Oxenham 
cl  retournèrent  au  Pérou.  Le  voyage  fut  asst'Z 
ennuyeux  et  Petiro  de  Harana  amusa  ses  c()rn|)a- 
gnons  en  leur  contant  les  amours  de  Curicoillor 
et  Chalcucliima.  Chucjuiyupangui,  Inca  du  Pérou, 
se  trouvait  en  guerre  avec  son  frère  Cluiquiaquilla. 
Celui-ci  se  cache  et  envoie  Rampo  en  reconnais- 
sance avec  une  douzaine  de  soldats.  Us  tombent 
dans  une  emjjuscadc  dos  Carii)es  et  sont  tous 
exécutés  sauf  llampo  cjui  est  sauve  par  (iuailla- 
tolda,  fille  du  caci(|ue.  Les  rites  des  Indiens  sont 
décrits  avec  beaucoup  de  détails.  Cluiquiaquilla 
.s'inquiète  de  la  longue  absence  de  ses  soldats  et 
part  à  leur  reclierche,  mais,  au  lieu  de  les  trouver, 
rencontre  une  jeune  femme  Curicoillor  (|ui  attend 
son  amant  et  remmène  avec  lui.  Dans  le  palais  de 
liilcaoma  elle  r(MMar(|ue  (|uel(|ues  objets  d'appa- 
rence bizarre  et  demande  une  ex|)lication,  ce  (jui 
donne  occasion  au  Mage  Kuminave  de  contei* 
l'histoire  des  futui's  vice-rois  espagnols.  L'amant 
Ciialcuchima  arrive  an  reiide/Nous  el  suit  les  traces 
de  sa  chère  Curicoillor.  H  parvient  à  s'inli oduii'c 
dans  le  |);dais  <M  à  se  l'aire  nommer  échanson. 
I'. ieiilul  ;ipies.  I  !:i  m  [lo,  Mcconipagne  de  (  i  ua  ilhilolda, 
rejoint  Cliu(|iiia<|uilla  (pii  livre  balaill(>  à  l'armée 
des  Caribes.    Le   chef   .Marca|)oin;i    est  lue  el  son 
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armée  détruite.  On  fête  la  victoire  par  un  grand 
banquet  où  Curicoillor  et  son  amant  profitent  de 
l'occasion  pour  donner  du  vin  empoisonné  à  leurs 
maîtres  ;  le  breuvage  les  plonge  dans  un  profond 
sommeil.  Les  deux  amants  s'enfuient  et  se  rendent 
au  palais  de  Chuquiyupangui  à  Guzco.  Ils  révèlent 
à  l'Inca  la  cachette  de  son  frère  et  Chalcuchima 
est  récompensé  par  la  cliarge  de  lieutenant-géné- 
ral. Chuquiaquilla  apprend  la  trahison  des  deux 
amants  et  se  venge  sur  eux  en  les  faisant  tuer  par 
un  mercenaire.  Llnca  marche  à  la  rencontre  de 
son  frère,  mais  le  mage  Ruminave  s'interpose  et 
réussit  aies  réconcilier.  Cet  épisode  s'étend  depuis 
le  XI"  chant  jusqu'au  XVIIP  et  dut  sufTire  à  l'amu- 
sement des  soldats  pendant  tout  le  trajet  de 
l'isthme  au  Pérou. 

Dans  le  XVIIP  chant,  le  poète  raconte  le  voyage 
de  Pedro  Sarmiento  de  Gamboa  et  la  fondation 
de  la  malheureuse  colonie  de  Philippopolis,  sur 
le  détroit  de  Magellan.  Les  X1X°  et  XX°  chants 
portent  sur  Thomas  Cavendish  qui,  imitateur  de 
Drake,  fit  le  tour  du  monde.  Il  visita  la  côte  du 
Chili  en  1087.  Le  poème  se  termine  avec  le  voyage 
de  Pedro  de  liarana  qui  s'élança  à  la  poursuite  de 
Cavendish,  mais  qui  arriva  trop  tard.  Cet  incident 
est  raconté  dans  la  dernière  octave  que  voici  : 

Huye,  argentando  el  mar  de  espuma  cana  ; 
Lleva  dolor  y  déjanos  con  pena; 
Pues  si  estuviera  surto  otra  maîïana 
Xo  levantara  el  ferro  de  la  arena, 
Porque  al  puerto  llego  Pedro  de  Arana 
Al  risueno  apuntar  de  alba  serena, 
Y  al  punto  por  su  rastro  se  derrota, 
Mas  no  déjà  en  el  mar  rastro  de  llota. 
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Cette  fin  est  si  imprévue  qu'il  nous  semble  que 
le  poème  n'est  pas  fini.  Des  circonstances  que  nous 
ignorons  avaient  obligé  le  poète  à  s'arrêter. 

Ce  qui  nous  a  frappé  clans  la  lecture  des  «  Armas 
antârcticas  »,  c'est  l'admiration  de  l'auteur  pour 
Drake. 

Sa  religion  est  presque  le  seul  reproche  qu'il 
fasse  à  Drake  ;  il  lui  dédie  même  des  octaves  tout 
entières  composées  d'adjectifs  laudatifs.  Le  poème 
n'est  pas  exempt  des  fautes  qui  défigurent  la  plu- 
part des  poèmes  du  même  genre.  On  y  trouve 
des  mages,  des  projdiélies,  des  lempêtes,  mais  le 
conseil  des  démons  (|ui  complotent  contre  les 
Espagnols  fait  défaut  ici  pai"  exception.  Drake 
entreprend  son  voyage  sans  être  inspiré  par  le 
diable. 

Miramontcs  connaissait  certainement  les  poèmes 
de  Krcilla  et  de  Ona  et  il  est  évident  (|u'il  a  voulu 
les  imiter.  Avec  toutes  ses  faiblesses  ce  poème  est 
d'une  lecture  plus  agréable  (|ue  beaucoup  dautres 
(|ui  ont  |)ai'ii   en  A)néri(|iH'. 


Canto  III. 

l'iaïu-isco  Dr;i(|ue  pide  favor  v  liceiuMa  ;i  Isabel, 
reyna  de  Ingalalerra,  |)ara  j)asai"  à  robar  en  el  mar 
del  .Sur  y  cuéntala  cl  viaje  de  llernando  Magallanes 
que  d<^scubri<')  el  esti-ccho  Antàrctico. 

hiiiie  lu  agora,  o  sacia  musa   l'.rato, 
l'ues   eslo   fiie   lu    piilieipid    ili|rii(o. 
(^)uieii  peiiuilx»  al   l'ini   de  pa/  el  Iralo, 
(Miit'ii  guei'i;is  irieilo  y  MmiIc  s;uigrienl<i, 
(^)ue  no  se  eseuelia  \a  siiio  :d   r(d)at(), 
|)e  |;i  sonora  lroiiip,i  el   \ivo  ;dienlo, 
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Ya  las  armas  en  ocio  sepultadas 

Se  ven  de  rojo  humor  quedar  manchadas. 

Acjuella,  que  diciendo  ciialquier  obra 
Con  plumas  y  alas  mil,  cou  lenguas  ciento, 
De  voz  en  voz,  de  tierra  en  tierra  cobra 
Siempre  en  cuanto  publica  màs  aumento, 
Dijo  quen  el  Pirii  abundancia  y  sobra 
Hay  de  esmeraldas,  plata,  oro,  sin  cuento, 
Exajerando  aquesto  en  tanta  suma 
Que  hablaban  dos  mil  lenguas  cada  pluma. 

A  todos  los  confines  de  la  tierra 
Su  trompa  de  métal  llev(3  noticia, 
A  todos  persuadiendo  que  por  guerra 
Podrân  saciar  la  sed  de  la  codicia, 
]\Ias  solo  mover  pudo  à  Ingalaterra 
Después  que  su  cismâtica  malicia, 
Xegando  la  obediencia  al  padre  santo, 
Se  hizo  odiosa  al  mundo,  y  a  Dios  tanto. 

Ved  lo  que  causa  un  rey  apasionado, 
Lascivo,  contumaz  y  resoluto  ; 
La  herética  cizaùa  que  ha  sembrado 
Donde  es  guerra,  furor  y  muerte  el  fruto, 
Un  reino,  que  de  santos  ilustrado 
Pagaba  â  Dios  catôlico  tributo, 
Sin  luz,  en  las  tinieblas  de  horror  ciego, 
Le  abrasô  Enrique  octavo  en  vivo  fuego. 

Este  inconstante  reino  en  fe  mudable 
Crié  aquel  capitân  ciiya  memoria 
Sera  en  futures  siglos  perdurable, 
No  sin  admiraciôn  y  eterna  gloria, 
Pues  materia  capaz  y  mémorable 
Dejô  para  copiosa  y  alta  historia 
Con  hechos  y  disinios  peregrinos 
Que  en  cuanto  à  guerra  son  de  fama  dinos. 

Era  Francisco  Draque  audaz,  valiente, 
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Considoiado,  provido,  ingenioso, 
Sagaz,  asluto,  plalico,  prudente, 
Diestro,  arriscado,  fuerte,  ventiiroso, 
Grato,  discrcto,  afable,  continente, 
Sufrido,  vigilante,  receloso. 
De  ânimo  y  pensaniiento  levanlado, 
Gran  inarinero  y  singiilar  soldado. 

Aqiieste  del  un  lance  al  olro  lance 
Por  todas  las  niaritinias  riberas 
A  empresas  tan  dificiles  alcance 
Diô  que  temblaba  el  niar  de  sus  banderas. 
Gon  esto  discurriô,  y  por  su  balance 
Ilallo  que,  si  â  las  costas  j)iruleias 
Del  niar  del  Sur  pasase,  su  ganancia 
Séria  de  grandisinia  inij)ortancia. 

Mâquinas  revolviendo  y  lantasias 
En  su  grande  y  niaduro  entendiniiento, 
Auduvo  vacilando  algunos  dias 
En  como  ejecutar  pueda  su  inlenlo, 
^'  al  fin  dispueslas  las  mejoies  vias 
(hic  le  ofrece  el  vagante  pensaniiento, 
A  su  reina  Isabel  la  pide  audiencia 
Y  asi  la  dijo  pueslo  en  su  presencia: 

^Sera,  senora,  bien  c|uc  sola  Espaùa, 
Teniendo  tû  tan  célèbres  vaioncs, 
Gocc  de  la  laniosa  tierra  estrana 
()[\c  se  IJania  el  Pini  laiilos  niill«»n<'s? 
No,  no,  (pie  poi"  do  «d  mai'  sus  coslas  bana. 
Si  lu  me  (las  licencia  y  galeones. 
Me  alrevo  de  traerte  anle  los  ojos 
i'odos  sus  nuis  ri(|uisiinos  despojos. 

\i),  si  tu  perinision  y  lavor  llcvo, 
Descubriri"  su  tieiia,  aurupie  rmiola. 
^'o   soy  cl    (|il('    liM-    <»fVr/.(().  \u  iiir    allCVO 
De  al  rico  niar  del  Siii-  abiir  dm-ola 
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Y  por  camino  estrano,  mas  no  nuevo, 
A  vista  del  Pirû  porné  tu  flota, 
Después  de  allî  hasta  aquî  seré  el  segundo 
Que  boje  el  globo  y  âmbito  del  mundo. 

Dudando  esta  la  reina,  mas  barrunta, 
Siendo  el  crédito  tal  que  al  Draque  abona, 
()ue  con  aquel  ofrecimiento  apunta 
De  hacer  un  gran  servicio  à  su  corona, 
El  buen  dcseo  le  agradece,  y  junta 
El  parlamento  de  su  real  persona, 
Que  allî  delante  quiere  la  dé  cuenta 
De  la  causa  y  porqué  el  viaje  intenta. 

En  sitial  de  marfil  que  labrô  al  torno 
Dieslra,  sutil  y  artificiosa  mano, 
Debajo  su  dosel  do  el  real  adorno 
Es  â  do  llega  el  aparato  humano, 
Sentada  esta  la  reina  y  puesto  en  torno 
Su  prudente  y  sagaz  consejo  anciano. 
Con  gran  silencio  y  muestra  vénérable 
Hacen  seîial  para  quel  Draque  hablc. 

Senora,  dijo  el  Draque,  quien  la  fama 
Prétende  que  aquilate  su  persona, 
Siempre  â  empresas  el  ânimo  le  llama 
Del  duro  Marte  y  âspera  Belona, 
Porquel  roble,  laurel,  encina,  ô  grama 
Que  eran  del  vencedor  alta  corona, 
Por  dignos  hechos  de  valientes  manos 
Se  daba  entre  los  inclitos  Romanos. 

Yo,  por  hacer  algi'in  notable  caso 
Que  mi  nombre  levante,  estoy  de  intento 
De  ver  y  descubrir  lo  que  al  ocaso 
Alumbra  el  sol  luciente  y  bana  el  viento. 
Esto  ha  de  ser  por  el  angosto  paso 
Que  aquel  varôn  de  herôico  pensamiento, 
liernando  Magallanes,  lusitano, 
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Aljiio  luista  el  iiiar  dcl  Sur  de  Occano. 
(  )iie  como  el  arte  de  la  mar  profeso 

Y  en  ella  en  tu  scrvicio  real  milito, 
Kn  cartas  rosniograficas  tengo  exprcso 
Todo  el  viajc,  el  derrotero  eserito  ; 
P'sto  me  incita  !i  un  piospero  suceso. 
Por  esto  à  que  nie  des  favor  te  incite, 
Pero  para  que  sepas  que  carrera 

La  suya  fué,  paso  desta  manera. 

Siendo  el  que  diô  a  la  fama  niaravilla 
Con  una  y  otra  herôica  y  alta  hazana 
Rey  de  la  invicta  annigera  Casiilla 

Y  einperad<»r  auguste  ilc  Alciiiana, 
Carlos  (|uiiit<i,  niand()  que  de  Scvilla, 
Ciudad  rica  y  niagnilica  en  l'^spana, 
Magallanes  saliese  à  ver  si  abria 
Paso  por  do  traer  la  esjieceria. 

El,  dispuesto  â  un  viage  exlraordinai-io 
Con  que  dar  una  vuelta  entiende  al  inuiido, 
Apresla  lo  ii  su   llola  iKM-csai-io 
^'  al  11m  la  arroja  al  picdago  proliuido. 

(Le  rccit  du  voyage  de   Magellan   comprend    Gi 
octaves.  .\ous  l'ouidlotis.) 


l'esté  lin'  a(|ucl  viage  |)ciM'grino 
Dcl  grau  varnii  (|ii('  dcsciiltiio  cl  csjrcclio, 
Del  qu(>  cl   liilo  corlo  el  lalal  dcslino 
A  los  altos  disinios  de  su  peclio. 
Yo,  execisa   rciiia,    piciiso  csic  camino 
Seguir  y  on  tu  servicio  un   uolahlc  licclio 
llaccr,  |)cro  pai"a  esto  es  con\  cninilc 
(Mic  se  <'jecule  un   pai-cc(>r  prudente. 

Ivsl.i   \C(ina   a    l'aiiaina   (lapira, 
Ksjx'sa,  (  respa  v  ;ispeia   nionlana 
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Guya  sublime  cumbre  al  cielo  mira 

Y  â  sus  faldas  el  sur  y  el  norte  baria. 
En  ella  un  pueblo  de  Etiopia  aspira 

A  negar  la  obedeciencia  â  los  de  Espaîia 
Que  por  el  arcabuco  y  monte  espeso 
De  la  cerviz  sacude  el  grave  peso. 

La  descrepciôn  y  j)asos  desta  tierra 
Tengo  yo  ya  medida  con  la  planta 

Y  visto  que  deciocho  léguas  cierra 
Del  Oceano  al  Sur  una  oarQ^anta. 
Asi  con  esta  gente,  que  â  la  guerra, 
Por  verse  libre,  el  ânimo  levanta, 
Conviene  que  amistad  fingida  trabes 
Para  tener  al  Sur  escala  y  llaves. 

Dame  un  valiente  companero  experto 

Y  dame  armada  y  fuerza  compétente 

Con  que  vaya  â  tomar  de  Urava  (sic)  e\  puerto 
Donde  hallarâ  la  cimarrona  gente, 
Que  ella  le  pasarâ  por  el  desierto 
Hasta  que  tenga  el  mar  del  Sur  présente 

Y  alli  labre  un  bajel  que  por  el  agua 
Asalte  â  Panama  y  Nicaragua. 

En  tanto  yo,  siguiendo  mi  carrera, 
El  corvo  y  frio  estrecho-atravesando, 
Iré  toda  la  costa  Pirulera, 
Sus  puertos  y  sus  naves  saqueando, 
Hasta  ver  de  Ballano  la  ribera 
Donde  me  estén  los  tuyos  aguardando, 
Que  alli  todas  las  f'uerzas  juntaremos, 
Remitiéndose  al  liempo  lo  que  haremos. 

Estos  serân  de  la  instrucciôn  los  pasos 
Si,  â  mi  ruego,  de  dârmela  te  dignas 
Para  buscar  mil  prosperados  casos 
Por  mares  y  por  tierras  peregrinas, 
Que  no  temo  de  guerra  los  fracasos 
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M  pcligros  do  Scilas  y  Carinas,  (.s/V) 
Como  en  lu  lua^ostad  halle  mi  intenlo 
F'avor  contra  la  lierra,  niar  y  viento. 

Canlo  IV.  Francisco  Dracjuc  y  Juan  Oxnan  sa- 
len  de  Ingalaterra  con  gruesa  armada,  Dra(|ue 
para  enlrar  por  cl  estrecho  de  Magallanes  y  Oxnan 
para  Hallano,  el  cual  llega  â  la  costa  de  Nicaragua 
y  toma  una  IVagata  y  en  ella  una  doncella  de  (juien 
se  aliciona.  \àse  de  alli  à  Hallaiio  y  confedérase 
con  los  negros  cimarrones. 

Ya  (pic  hi/o  el  Draque  pausa,  plalicando 
Con  maduro  consejo  y  cano  seso, 
Quedo  el  senado  el  case  vintilando 
Cual  sui'lc  haccr  en  cosas  de  gian  peso  ; 
l'no  el  disinio  y  Ira/as  aprobando, 
Olro  juzgando  â  temerario  exceso 
Querer  aventurar  armada  y  gente 
por  l()  (pie  el  I)ra(pie  rabric(')  en  su  mente. 

Ai'guyenle  y  con  claro  cnleiidiMiienlo 
Las  dudas  salisCace  y  lacilila 
De  (piicil  aille  cl   iciil   acalaiiiicDlo 
l'iusla  su  parccer,"  su  viage  evila, 
Olrece  j)lala  en  iiiimei'o  sin  cueiilo 
Traer  de  do  c\  loslado  liidio  hahila 
Con  (pic  «'1   («slado  (le  la   real   pei'sona 
Dilate  y  eiigrande/ca  su  coroiia. 

(  >ve  la  reina  ;'i  su  consejo  y  coila 
De  nIgniiMS  los  dise  iirsos,   rcspoiidieiido  : 
Teiigo  (pie  lo  (pie  dice  el   Diiupie  importa 
llac<T.  para  las  cosas  (pie  prelendi», 
Y   lo  (pie  ;i  i-esolverine  asi   me  exhoila 
l'^s  ir  al   i-e\   de  l'^spiina   d  i\  i  il  iendo, 
Arrojaiido  discoi(li;i,  iiniias  v  Lfuerra 
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En  las  mâs  ricas  costas  de  su  tierra. 

Manda,  resiielta  en  esto,  â  un  secretario 
Que  ordene  à  Juan  Oxnan  luego  prevenga 
Lo  que  es  para  una  armada  necesario 
Tal  cual  parezca  al  Draque  que  convenga. 
Era  este  Oxnan  un  plâtico  cosario, 
Digno  que  nombre  entre  famosos  tenga 
Porque  con  su  eautela  y  osadia 
En  Ballano  a  robar  entrado  habia. 

Do  si  conforme  â  su  disinio  diera 
Fortuna  igual  favor  al  alta  empresa, 
Cargada  de  tesoro  entrar  pudiera 
En  Londres  su  cosaria  nave  inglesa, 
Porque  tuvo  ya  puesta  en  la  ribera 
Del  mar,  de  plata  y  oro  tan  gran  presa, 
Robada  en  la  montana  de  Capira, 
Quel  mismo  de  riqueza  tal  se  admira. 

Mas,  como  Panama  del  robo  aviso 
Tuvo,  al  punto  saliô  â  la  deshilada 
Gente  tan  diestra  y  âgil  que  improviso 
En  la  marina  diô  una  madrugada, 
Y  cuando  Oxnan  el  oro  embarcar  quiso, 
Viô  sobre  si  vengativa  espada 
Del  gallardo  espaùol  Pedro  de  Ortega 
A  quien  el  oro  en  sangre  tinto  entrega. 

De  nuevo  ahora  previenen  municiones, 
Pertrechos,  bastimento,  artilleria, 
Lanchas,  fustas,  patagcs,  galeones, 
Plâtica,  diestra,  experta  infanteria 
En  cuyos  valerosos  corazones 
El  bclicoso  Maite  esluerzo  cria 
Para  emprcnder  con  ânimo  las  cosas 
Arduas,  graves,  dificiles  y  honrosas. 

Y  aquellos  galeones  enjarciados 
Tuvieron  los  curtidos  marineros 
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De  to(l<)  ol  adluM'cnlo  tiipulados 
Para  poder  sulcar  los  inares  fieros. 
Einl);ucanse  los  philicos  soldados, 
lieverberando  el  sol  en  sus  aceros, 
Al  son  de  sonorosos  instrmnentos 
Ciiyo  riimor  retiimba  por  los  vientos. 

Figiiralos  el  âninio  aiTogante 
Evidentes  senales  vietoriosas, 
Creyendo  que  no  habrâ  cosa  haslante 
A  resislir  sus  Cuer/as  podeiosas. 
Levan  los  eorvos  ferros  al  instante, 
Tienden  capaces  vêlas  espaciosas, 
Iniitan  en  los  topes  â  las  olas 
Flàniulas,  gallardetes,  bandei'olas. 

De  a(|uesta  suerte  el  Draque  el  mai"  ronipia 
Do  sin  tenior  de  la  lorluiia  varia 
Cierlos  rieos  despojos  pronietia 
A  su  génie  niaritiina  cosaria  ; 
Por  cl  rosado  oriente  pareeia 
Iluslrando  las  eunibres  de  Canaria 
El  rojo  Licio,  euando  de  la  entena 
l)es(iii)ren  su  agradable  tierra  amena. 

Pueslos  mai    en  Iravés  los  galeones, 
l'na  |)ie/.a  alronando  el  aire  suena, 
Seùal  de  <|ue  ;t  eniregar  las  inslrucciones 
(hi<^  vengari  ;i  consejo  el   l)r;u|ue  ordena. 
Oyendola,  al  instante  de  varones 
Pasa  el  validité  Oxnan  su  lanelia  llena 
Al  gajeon  caijilana,  do  ;i  la  cnlrada 
Le  salva   iina  gallaida   lociada. 

Pilolos,  capilanes,  almiranles 
.lunlos  (Iciitro  (Ml   la   popa,  se  plaliea 
Sobre  (pic  mcdios  son   m;is  importantes 
l'ai.i  il-  ;i  sacpiear  la  tieira  i  ica, 
^    cl   l)ia(|nc  ((ui  (lisciirsos  élégantes 
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Discrète  parecer  â  todo  aplica 
Hasta  que,  fenecido  el  parlamento, 
Cada  ciial  se  volviô  â  su  alojamiento. 

Viase  va  de  sombra  el  mar  cubrirse 
Y  de  sombra  cubrir  los  corazones, 
Que  suele  el  corazôu  al  despedirse 
Anunciar  sus  futuras  ocasiones  ; 
Empiezan  â  salvarse  y  dividirse 
Con  el  rumor  de  estrépitos  caùones, 
Tomando  diferente  la  derrota 
El  luciente  farol  de  cada  flota. 

Guia  por  Pernambuco  al  corvo  estrecho, 
En  su  Ventura,  fuerza  confiado 
Aquel  audaz  Francisco  â  quien  ha  hecho 
La  virtud  de  su  brazo  celebrado. 
Juan  Oxnan,  que  camino  mâs  derecho 
Trai  para  Tierra  Firme  enderezado, 
En  el  viage  menos  se  detiene 
Por  donde  â  acompanalle  me  conviene. 


Canto  VI.  Padece  Francisco  Draque  una  tor- 
menta  en  que  pierde  cinco  navios  y  con  el  suyo 
solo  pasa  por  el  estrecho  al  mar  del  Sur.  Entra 
Juan  Oxnan  en  su  galera,  roba  las  islas  de  las 
Perlas  y  un  navio  de  Quito.  Llega  la  nueva  à  Pana- 
ma y  previénese  gente  para  su  castigo. 

Dentro  de  mi  me  altero  porque  siento 
Fuscos  y  condensados  los  Triones 
Alborotar  el  liquido  elemento 
Con  bravos  huracanes  y  turbiones, 
Huir  la  tempestad  del  fuerte  viento 
Focas,  bucios,  delfînes  y  Tritones 
Y  vacilar  la  mâquina  del  mundo 
Tumbada  desde  el  cielo  hasta  el  profundo. 
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Veo  el  àrctico  polo  rocleailo 
De  cefio  horrible,  càrdeno  y  obscure, 
Saniulo  Tauro,  el  Oriôn  aniiado 
De  quieii  temiera  el  sabio  Palinuro, 
El  solierbio  Dragon  eneri/.ado, 
Firavo  v  ItMiiorizante  el  liero  Arcturo, 
P'ocilando  las  Pléyadas  nublosas 

Y  de  terror  cargadas  las  dos  Osas. 
Veo  à  Libra,  Escorpion  y  â  Sagitario 

Con  vélo  negro,  lobrego,  tremeiulo, 
A  Piscis,  Ca|)ricornio,  \  irgo,  Acuario 
De  terrible  indigiiado  aspecto  horrondo, 
Géiiiinis,  Aries,  Cancer  tenieraiio, 
El  Léon  abrumado  y  ostu|)endo, 
La  Bocina  y  el  Carro  denegridos 

Y  aqiiel  trifaiice  can  pr()riiMnj)e  aullidos. 
Veo  al  yerto  penasco  y  dura  j)uerla 

Oue  à  los  vienlos  en  concavos  oprinu' 
Quel  rt'v  (|ue  los  onlVena  déjà  abierta 
Por(|uel  iuiniilde  niar  su  f'uria  estime. 
Salen  anienazando  ruina  cierla, 
La  tierra  se  eslremece,  el  centro  gime. 
Montes  Irastornan,  àrboles  arrasan, 
,;Cuântos  hasta  lan/arse  en  el  mar  pasan  ? 

Todos  ellos  à  lin  de  (jue  IVustada 
La  es|)er;ui/;i  del  alto  pensainiento 
(^)uede,  (|ue  tray  el  Dra<pie  con  su  armada 
N'agando  |)or  id  mar,  sugiUo  al  vicnlo, 
Mas  él  cuyo  valor  no  mengua  en  nada, 
Arniado  de  un  conslanlc  sulViiMicnlo, 
Dice  <|U('  nunca  el  liado  lue  tan  iai'go 
Oue  no  mt'/.cb'  en   b»  duice  idiriin  amar<î(.). 

llabicndose  en  (lanaria  dividido, 
(îiiio  |)oi'  (]abo   \ Crde  su  deriola, 
l'itM'ra  cpirl  iH)nd)re  llcspi'rida  lia  lenido, 
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Ciiando  Cartago  la  ûltima  la  nota. 
Llegô,  pasaiido  un  piélago  estendido. 
Al  rio  de  la  Plata  con  su  flota, 
.\o  menos  caudaloso  quel  Danu])io, 
Rico  de  nombre  y  rico  de  àmbar  rubio. 

De  alli,  cuando  el  sereno  tiempo  daba 
Muestras  de  quieto  mar  y  viento  blando, 
La  vuelta  del  estrecho  navegaba, 
Consiguir  su  disinio  procurando, 
Mas  una  tempestad  horrible  y  brava 
Se  fué  por  todas  partes  condensando, 
Del  càrdeno  horizonte  al  cielo  sube, 
Gargada  de  terror  la  parda  nube. 

Figuras  de  dragones  y  serpientes 
Formadas  en  el  aire  se  parecen, 
Fociles  y  relàmpagos  ardientes 
Que  ofuscando  â  la  vista  desparecen; 
Vénse  encuentros  terribles  y  véhémentes 
Dônde  los  fuertes  vientos  se  embravecen, 
Subir  mangas  al  cielo  en  remolinos 
De  bravos  y  furiosos  torbellinos. 

Mil  corruscantes  rayos  violentados 
Descansar  en  su  centro  pretendiendo, 
Rompen  los  gruesos  cârdenos  nublados, 
La  tierra,  mar  y  viento  estremeciendo  ; 
Levântanse  las  ondas  en  collados 
Del  cielo  à  los  profundos  descendiendo, 
Hierve  el  furioso  mar,  el  viento  embiste 
La  cismàtica  inglesa  armada  triste. 

La  Eterna  Magestad  de  su  alto  coro, 
Como  Seîïor  de  humano  y  de  divino, 
Manda  que  con  Vulturno  embista  Coro, 
Mientras  comljaten  Erecias  y  Gravino, 
Y  que  Argestes,  bramando  como  toro, 
Al  Abrego  se  encuentre  en  el  camino, 
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()uc  cataratus  abia  cl  Iiondo  abismo 

V  tragiie  a  los  herejes  del  baiitisino. 
N'iéronse  aqui  las  aves  Alciones 

Kn  la  playa  formai'  un  triste  liante, 
Irse  â  sus  cuevas  las  marinas  deas 
Llenas  de  confusion,  llenas  de  espanto, 
Porque  las  Kurias  horridas  y  feas, 
Dejando  a(|uel  lugar  de  Radamanto, 
l^or  las  timidas  oiidas  se  pasean 

Y  en  revolver  el  mar  su  fuer/a  emj)lean. 
En  el  carpalio  golfo  do  à  Proteo, 

Por  saber  de  los  hados  el  suceso, 
El  esforzado  joven  Aristeo, 
Venciéndole  en  mil  formas,  tuvo  preso, 
Nuncajamàs  furioso  viento  reo 
Levaiito  c]  ])rav()  mai-con  taiilo  exceso 
Xi  en  el  que  [)ereii(')  el  mozo  de  Arcido 
léguai  l'uror  v  lenii)estad  se  vido. 

Un  timido  clamor  de  voces  suena, 
Varias,  confusas,  roncas,  alteradas 
(^)ue  la  obscura  région  del  aire  atruena 
M;is  (juc  las  dcnsas  nubes  levantadas, 
Grèce  la  lurbacioii.  (  rcce  la  pena, 
Oecen  las  oiidas  de  la  mar  liinchadas. 
Grèce  el  i'urioso  Boreas,  ciece  .NOto, 
Ou(^  todo  lo  qucbranla  y  dcja  roto, 

Gurtidos  inaiineros  y  grumetes 
Sienleu  de  frio  miedo  helar  las  venas 
Porfjuc  los  papahigos  y  trinquetes 
Am.iiriiiriii  cogrr  piit-dcii  apcnas, 
(  )iic  rscolas,  tri/as,  burdas,  chafaldeles, 
Mrsanas,  gavias,  m;istiles,  eiilnias, 
Jarcias,  estayes,  tro/as,  rai  aiiiciila 
S«'  rindtîn  al  rigor  de  la  lormenla. 

Gambiasc  cl  viciilo,  cl  ayua  rcmolina 
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Impelida  del  impelu  furioso 
Que  hiriendo  de  través  en  la  marina 
Levanta  el  terremoto  peligroso, 
Arbol,  costado  y  tablazôn  rechina 
A  tiempo  que  su  manto  lenebroso 
Tiende  la  noche  y  con  espesas  nieblas 
El  alterado  mar  déjà  en  tinieblas. 
Acfui  el  piloto  vigilante  y  sabio 
Rinde  à  la  tempestad  los  instrunientos 
De  caria,  ballestilla  y  astrolabio 
Con  que  antes  sujetar  solia  â  los  vientos, 

Y  del  turbado  y  tremolento  labio 
Aûn  no  saca  distintos  los  acentos, 

Quel  susto  de  la  muerte  al  mas  dispuesto 
Turba  el  sentido  y  amarilla  el  gesto. 

Amaina,  dice,  amaina,  grita  â  voces, 
Coge  los  senos  de  la  vêla  hinchada, 
Larga  triza,  amantillos,  larga  troces, 
Mete  el  puîïo  y  berdago  en  la  arrumbada, 
Pero  con  golpes  fondeando  atroces, 
Sobre  el  furioso  viento  levantada, 
Azota  de  alto  abajo,  gualdrapea 

Y  por  plegalla  en  vano  se  pelea. 

La  jarcia  en  los  motones  no  labora, 
La  vêla  sobre  el  mâstil  se  encapilla, 
Zaborda  el  portalô,  y  en  aquel  hora 
Se  ven  rumbos,  costados,  plan  y  quilla. 
Gime,  cruge  la  nao,  la  gente  Uora 
Pâlida,  macilenla  y  amarilla, 
Da  à  la  banda  el  timôn,  y  en  el  instante 
Relinga  el  pano  y  toma  por  avante. 

Topan  los  topes  en  el  alto  cielo 
Llevados  de  cerûleos  montes  altos, 
Bajan  las  (|uillas  al  profundo  suelo 
Dando  en  vacio  peligrosos  saltos. 

Ray,  7 
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Ya  faltos  de  vigor,  llenos  de  duelo, 
Ya  llenos  de  temor,  de  alienlo  faltos, 
Ya  con  iiuierta  esperanza  y  pena  viva, 
El  uno  dice  :  à  otza;  el  otro  :  arriba. 

En  esto  una  terrible  nube  densa 
Tfiienos,  l'ociles,  rayes,  pliivia  arroja 
Con  que  la  misérable  gente  |)iensa 
Que  de  su  énorme  eulpa  Dios  se  enoja, 
Implora  y  llania  la  piedad  inniensa 
Allicla,  triste  y  llena  de  congoja 
Con  votos,  con  plegarias,  oraciones 
De  mansos  y  prostados  corazones. 

A  Cristo  voto,  huniilde  dice  a(juéste, 
(hie  si  me  saca  libre  destos  mares 
Iré  â  sacrificar  mi  luimilde  veste 
En  romanos  catcdicos  allares. 
Yo  voto,  dice  aquél,  que  lo  (jue  reste 
De  la  vida  lo  gaste  en  los  reglares, 
Pios  y  religiosos  monaslerios, 
Sirviendo  alli  de  luimildes  ministerios. 

Cuàl  va  à  Jerusalén  o  ii  Santiago, 
Descalzo  peregi'ino  en  romeiia, 
Mendigando  por  Dios,  si  sobre  el  lago 
Sereno  y  bonancible  tiempo  envia, 
Mas  como  si  escaparan  del  estrago, 
Siguieran  su  cisniiilica  hcrejia, 
VA  (jue  ju/ga  en  los  |)cch()S  lo  escondido 
l)i()  nucva  fiierza  al  mar  embiavceido. 

lA  ciclo  cou  las  sonibi'as  oliiscado, 
De  la  léiiebie  noehe  imagen  triste, 
l'arece  ([ue  compele  al  marairado 
A  qur  las  naves  miseras  eon(|uiste  ; 
Asi  (-on  lin  hirl)ii)ii  ('(iiigliilin;i(lo 
l)»'  ravos,  |)i('di-a  y  agiia  las  embisic», 
Abricndo  por  coslados  v  obras  miierlas 
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Puerta  â  ia  miierte  y  à  las  ondas  puertas. 

Cuâl  de  balance  rinde  al  mar  la  popa, 
Cuàl  trinquete  y  bauprés  al  mar  despide, 
Cuâl  armas,  vituallas,  hacienda  y  ropa 
Alijay  disparando  auxilio  pide, 
Cuâl  en  los  crespos  arracifes  topa 
Y  encallada  al  través  la  costa  mide  ; 
De  siierte  seis  naves  de  hombres  llenas 
Del  centro  visitaron  las  arenas. 

Rotos  por  el  rigor  de  los  contrastes 
Puentes,  costados,  cintas,  corbatones 
Entenas,  gavias,  àrboles,  guindastes, 
Quillas,  bordos,  cubiertas,  espolones, 
Latas,  jaretas,  bombas,  codasles, 
Mesas  de  guarnicion,  escotillones, 
De  las  naves  misérrimas  ruinas, 
Ocupan  las  estériles  marinas. 

Y  entre  ellos  (espectâculo  terrible) 
Mil  cuerpos  con  la  muerte  agonizando, 
Que  resistiendo  el  mar  irrésistible 
Van  abrazar  la  tierra  procurando, 
Sintiendo  sobre  el  agua  el  fuego  horrible 
Quel  aima  los  esta  martirizando 
Porque  de  su  cismâtica  insolencia 
Los  remuerde  el  gusano  la  conciencia. 

Cuâl  animoso  y  libre  de  embarazos, 
Del  pecho  la  pereza  despedida, 
Haciendo  diestros  remos  de  los  brazos 
Por  las  ondas  procura  abrir  salida; 
Cuâl  pide  â  los  tablones  y  pedazos 
De  la  entena  el  remedio  de  su  vida; 
Cuâl  en  escotillôn  ô  cabeslranle 
liompe  por  las  resacas  adelante. 

O,  dice  el  triste  al  irse  sumergiendo 
(Mientras  dilata  el  trance  temeroso), 
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O  bien  alorliinado  ol  que  miiriendo 
Goza  de  fiineral  sepidcrcj  lionroso, 
O  mil  veces  dichoso  ol  que  rindiendo 
A  nuestra  niadre  el  débite  forzoso, 
Goza  el  ultimo  vale  de  la  gente 
Qiien  torno  de  su  lecho  llorar  siente. 

No  como  triste  yo  (|ue  insliniulado 
De  un  ciego  desatino  y  vano  intento 
Me  veo  en  estas  ondas  anegado 
Por  el  rigor  del  iiicleniente  vienlo. 
Ni  es  este  el  fin  alegie  y  prosperado 
Con  que  lisonjeaba  el  pensaniiento, 
Cuando  me  prometia  mi  esperanza 
Piruleros  despojos  de  nii  lanza. 

0,  si  con  la  espei-iencia  destos  danos 
Que  un  delfin  este  mar  me  eoneediei-a, 
Me  sacaia  ;i  vivir  algunos  anos 
Cual  el  miisico  Ari<')n  â  la  ribera, 
Como  ejemplar  espejo  â  los  enganos 
De  mal  l'uiidadas  esj)eranzas  fiiera, 
Donde  se  vieia  el  loslio  de  forluiia 
\  romo  es  la  mojoi"  no  habci-  ninguna. 

De  abonaiizar  r\  tienijio  dio  senales 
Con  rostro  alegic  el  délfico  timbreo 
Por  las  risucnas  cumbres  orientales 
Saliendo  â  vei-  las  ondas  de  Nereo  ; 
Pero  cntie  aquellos  tempesluosos  maies 
No  vi(')  anegado  el  resplandor  lebco 
A   Dia(|U(',  (jue  animoso  \   giaii   piloto 
iJbre  salir»  de!   rut'lle  leiTcinolu. 

A(|iii  dio  |)ni('b:i  dr  ;inimo  valiente, 
Sintiù  «'I  (loli>r.  mas  no  mudo  el  semblante, 
Autupie  pf-rdcr  las  navrs  y  la  génie 
l''u<'  para  le  iiiii(l;ir  causa  basfanic, 
(^)u('  coMio  cNprrlo  capilan   priidcnlc 
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Conociô  ser  aquello  lo  importante 
Para  que  la  tlemâs  no  enflaqueciese 

Y  â  la  pena  y  al  medio  se  rindiese. 
Antes  le  esfiierza  y  dice  :  O  varoniles 

Guerreros  que  intentais  con  fama  clara 
Ser  cuâl  Hector,  cuâl  Marte,  cuâl  Aquiles, 
Ilustrando  la  inglesa  patria  cara, 
INIostrad  aqui  los  ânimos  gentiles 
Poniendo  el  pecho  â  la  fortuna  avara. 
Que  â  pesar  de  su  rueda  variable 
Habéis  de  hacer  un  hecho  mémorable. 

(•  De  miseras  endechas  que  consuelo 
Al  ya  privado  de  la  luz  résulta, 
Si  aquella  muerte  le  destiné  el  cielo 
Por  la  divina  voluntad  oculta  ? 
Si  â  los  amigos  quel  profundo  suelo 
Del  hinchado  y  soberbio  mar  sepulla 
Resucitar  pudiéramos,  de  fruto 
Fueran  endechas,  làgrimas  y  luto. 

Mas  sino,  despedi  el  iniïtil  llanto 
Antes  que  se  apodere  el  miedo  frio 

Y  doblando  las  fuerzas  al  quebranto 
Os  robe,  quite  y  enflaquezca  el  brio  ; 
Sumas  gracias  rendid  al  cielo  santo 
Que  ha  reservado  libre  este  navio 

Y  esperad  sin  temer  peligros  otros 
Porque  va  mi  ventura  con  vosotros. 

Dijo  y  siguiendo  el  curso  presuroso 
Pasô  el  estrecho  y  llega  â  do  le  llama 
El  hecho  mâs  audaz  y  venturoso 
Que  jamâs  publico  parlera  fama. 
Pero  en  tanto  que  en  Chile  el  belicoso 
Estruendo  de  sus  armas  se  derrama, 
A  Ballano  me  vuelvo  â  la  ribera 
Donde  se  fabricaba  la  galera. 
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CanloNIII.  l'asa  Fraïuisio  Draqiie  a  la  cosla 
tleChile,  toiiia  un  navio,  llci^a  al  Callao,  <'nlia  dcn- 
tro,  (lesaniara  las  naos  siirtas;  altérasc  la  tieria, 
signe  suviaîïe  v  toina  la  nao  tic  San  Juan  de  Anton 
cargada  de  plata  y  oro  y  vase  à  la  isla  del  Cano  con 
la  presa.  Despacha  cl  virrcy  Don  Francisco  de 
Toledo  dos  navios  Iras  del.  Xo  le  alcanzan  y  vânse 
a  Panama  dondc  saben  la  pcrdida  de  San  Juan  de 
Anton,  van  en  su  busca  ;i  Hallano  y  no  le  hallando 
alli  saltan  en  tiei  ra  conlia  Juaii  Oxnan. 

Llegado  ha  v\  ticinpo,  o  venturoso  Draque, 
Kn  que  haga  de  niatices  un  dihujo 
Y  al  teatro  del  niundo  à  lu/  le  saque 
De  la  fortuna,  que  âste  mar  te  trujo, 
Pues  ella  rogo  â  E(do  que  aplaque 
Los  procclosos  vicntos  y  redujo 
A  {|ue  te  den  favor  Neptuna  y  Glauco 
Para  que  vicses  al  soberbio  Araïu^o. 

Las  enij)rcsas  dcjaste  escurccidas 
De  los  piratas  Miltas  y  Dionidcs, 
Agat<Jclo,  Alcainenos  y  Cleonidas, 
Con  aqucsta  en  qur  cl  orbe  en  lorim  niidcs, 
^'  poi"(|iu*  lus  ha/aiias  conocidas 
l'ucson  de  gloiia.  ni;is  cjuc  las  de  . Vieilles, 
lui  tu  favor  (lis|)iis<>  la  foituna 
VA  ticnijx),  cl  vicnlo,  mar,  esircllas,  luna. 

I)(»  conirastar  naulVagios  y  huracanes 
l'or-  la  intcnsa  IVialdad  {\o  la  rcmota 
Région  (bl  corvo  cslicclu»  ^L^gallanes 
Traia  \a  la  V(da  y  jarcia  rola. 
l'cro  cl  mapa  i\i'  iliistrcs  capilaiics 
P<»r(.liilc  na\cg;in(l(t  alarga  cscola, 
Al   piicrl»)  de  Santiago  llcga  v  sola 
Liicucntra  uiia  iidcli/  navc  espanola. 
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Surta,  qiiieta,  segiira  y  amarrada 
Con  cable,  orinque,  boya  al  corvo  diente, 
De  vitualla  y  provision  cargada, 
Pero  sola  y  vacia  esta  de  gente. 
Era  del  capitàn  Lamero  Andrada, 
De  ciiyo  esfuerzo  y  corazôn  valiente 
Se  juzga  que  si  en  ella  dentro  fiiera 
Nunca  el  pirata  Draque  la  rindiera. 

Mas  corne  fue  venida  de  improviso 

Y  cosa  en  aquel  tiempo  no  esperada, 
No  piido  el  capitân  tener  aviso 

Para  tener  su  nave  tripulada, 

Y  cuando  a  la  defensa  embarcar  qiiiso 
Su  gente  de  la  inglesa  apoderada 
Estaba  de  manera  que  no  pudo 
Mostrar  su  fina  espada  y  fuerte  escudo. 

Tôcase  en  tierra  al  arma  y  maravilla 
Ver  quel  inglés  en  Chile  al  arma  toca, 
Pero  al  punto  al  bridôn  echan  la  silla 

Y  el  duro  freno  â  la  espumosa  boca, 
Salen  los  espaîïoles  à  la  orilla 

A  ver  â  quien  â  guerra  los  provoca 
Con  tal  furia  y  rumor  quel  viento  cuaja 
La  voz  de  los  relinches,  trompa  y  caja. 

Desde  su  galeôn  mira  seguro 
El  Draque  la  espanola  gentileza, 
Porque  le  sirve  el  mar  de  foso  y  muro 
A  su  bien  artillada  fortaleza. 
Hallô  de  bastimenlos  v  oro  puro, 
Saqueando  la  nave,  gran  riqueza, 
Sin  podelle  quitar  estos  despojos 
Los  duenos  que  lo  vian  é  los  ojos. 

Mas,  6  fuese  recelo,  ô  fuese  intento 
De  no  perder  el  tiempo  que  le  llama 
A  buscar  el  grandioso  fundamento 
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Sobre  (juc  i"a)}iic<')  su  l'ierna  fania, 

Las  vêlas  desplegando  al  austro  vienlo 

A  Arica,  Chule,  Pisco,  Pachacaina 

Pasa  y  en  el  Callao  por  la  caleta 

Entro,  que  hace  la  quiebra  de  una  isleta. 

Tranquilo,  sosegado  puerto  grato 
En  cuva  es|)aciosisinia  ribera 
De  Jerjcs  el  armigero  aparato 
Y  ejército  naval  surgir  pudiera, 
Su  frecuenlado,  grueso  y  rico  trato 
(Juc  alràs  dcjar  al  de  Sivilla  espéra, 
Lustrosa  hace  y  de  sublime  estima 
J^a  ciuilad  d<;  los  Rayes  y  cl  lio  Lima. 

Teruasc  hasta  alli  por  inlalible, 
Con  haber  paso  abierlo  cl  lusitano 
Magallanes,  (|ue  eiiliar  era  imposible 
IS'aves  al  mar  del  Sur  de  Oceano, 
Mas  deste  inadverlido  errer  terrible 
Saco  el  sagaz  pirata  luterano 
Con  la  présente  subila  veiiida 
Tan  sin  rcMuedio  y  tai'de  com^cida. 

A  cuva  <\'uisa  el  pueito  v  navt^gantes 
Estaban  en  descuido  scpullados, 
Sus  fragiles  bajelcs  de  meichantes 
En  (juielud  y  sosiego  desarmados, 
A  (piien  cuando  los  rayes  rutilantes 
\']n  los  golfos  (le  TtMis  cticcrrados 
(liibicn  la  lierra  de  noclunia  s()nd)ra 
l''d  liero  asallo  d(d  pirala  asombra. 

I   lia  laiiclia  prcnada  de  soldados 
Por  la  fuerza  del  remo  comixdida 
S(^  acerca  ;i  bis  bajeles  <lesarmad(»s 
Antes  (juc  de  iiingmio  sca  sciilida  ; 
Entre  fuscas  linieblas  de  nublados 
Y  oi)sciira  iiochc  bd)rcga  csicuidida 
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Que  aboiiecen  nocturnos  malhechores 
Como  Aciloe  del  sol  los  resplandores. 

Puesto  en  su  popa  estaba  contemplando 
El  curso  del  zodiaco  y  planetas 
Un  platico  piloto  astrologando 
Sobre  sus  linias  oblicuas  y  rectas, 
Pero  sobresaltôle  el  rumor  cuando 
Sintiô  de  les  britanos  las  saetas 
Que  tiran  à  la  nave  mas  vecina 
Por  do  en  su  barca  vino  â  la  marina. 

Desde  el  Callao  à  Lima  va  volando, 
Que  da  plantas  aligeras  el  miedo, 
Y  con  turbada  voz  dijo,  en  llegando, 
Al  virrey  Don  Francisco  de  Toledo  : 
La  ocasi()n  â  tu  puerla  esta  llamando, 
Seîior  excelentisimo,  el  denuedo 
Que  tu  valiente  corazôn  encierra 
Muestra  que  por  el  mar  baten  la  tierra, 

Causando  grima,  escândalos  y  maies 
Una  enemiga  escuadra  de  suerreros, 
No  se  si  deste  reino  naturales 
O  por  el  mar  piratas  estrangeros, 
Traspasan  de  las  naves  los  umbrales 
Con  furia  ejecutando  sus  aceros, 
Sin  que  haya  resistencia  que  lo  impida 
En  nuestra  poca  gente  inadvertida. 

Altérase  el  virrey,  no  màs  que  cuanlo 
Un  ânimo  se  altéra  generoso 
Si  el  daîio  anticipa  â  la  nueva  tanto 
()ue  ha  de  ser  el  remedio  infructuoso. 
Manda  tocar  à  recoger  en  tanto 
Que  de  armas  cubre  el  pecho  valeroso 
Cuya  suma  prudencia  en  un  instante 
Previene  y  apercibe  lo  importante. 
En  castano  bridôn  de  andaluz  raza, 
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Gallardo,  corregido  y  alentado, 
Testera,  pecho,  ijares  y  coraza 
Seofiira  ciianto  ricamente  armado, 
El  inclito  virrey  saliô  â  la  plaza, 
Ciibierto  de  un  briinido  arnés  granado, 
Las  plumas  tremolando  en  la  celada 

Y  al  lado  su  luriente  y  fina  ospada. 
Knii)raza  un  Inerte  escudo  à  do  se  enlalla 

La  hisloria  de  su  tio,  el  de  Alba  invicto, 
Cuyo  nombre  de  fama  eterna  se  halla 
En  vividores  màrmoles  escrito. 
Viase  presentada  la  iîatalia 
Al  otomano  bàrbaro  |)r('iil() 

Y  él  liuir  con  su  campo  lurco  y  moro, 
Dando  à  Viena  risa,  à  Grccia  lloro. 

Viase  al  vivo  entre  doradas  listas, 
Donde  à  lo  natural  vencen  las  arfes, 
Yelmos,  escudos,  golas,  sobrevistas, 
Trofeos  de  banderas  y  eslandartc^s 
()iiel  valienle  l-Vrnantlo  en  sus  concpiistas 
Abatio  por  el  suelo  en  todas  pai'les, 
'   Rotos  y  deslrozados  mil  arneses 
De  alenianes,  flamencos  y  franceses. 

Marte  en  las  .unins  y  en  la  lu/.  Timbieo, 
El  viri'cy  jiaiccio  cuire  su  espanola 
(luaida,  â  (|uieM  con  marcial  luslioso  arreo 
llii^c  Mari III  (larcia  de  Loyola  ; 
Sigui'iile   sus  criados,  (^ai'abeo, 
Escalona,  Zapala,  Casa  Sola, 
Meneses  y  C^isneros,  >'nestrosa, 
(icnlc  bizarra,  noble  v  bilicosa. 

Saca  el  <;ui(')n,  enaibolando  el  asia 
Don  .loselc  de  Agiiero,  inozo  ardieiile, 
Muslrando  ([iic  su  rsliicr/o  soin  basia 
l'ai'a  rriKJir  a  la  cosaria  génie, 
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Imi  1111  hi'idi'ii  (le  jorezana  casta 
Oiic  (l(>  l'ôu-oso  esi)iiela  no  coiisicnle, 
1\m'()  con  tal  (lestre/.a  1(>  inaii(\ja 
(hie  afr;'is  en  la  cari'iM'a  al  viciilo  <lt\ja. 

No  (|iiis()  resiM'varsc  jior  aiiciaiio 
Don  Luis  de  Toledo  (|uc  à  corage 
Su  peclio  juvenil  y  rostro  caiio 
Incita  la  opinion  de  su  liiiagc, 
Arniado  en  un  toitlesillo  labicanf) 
De  fino  arnés  list;ido  de  l'oHaje, 
Batiéndole  tan  firnie  (|uc  pai-ecN' 
La  tierra  con  las  j)lanlas  csIriMueco. 

('oirigiendo  la  l'iiria  de  un  |)(M'(>no. 
()ue,  aunf[iie  de  ardiiMilc  eolci-a  se  al)i'asa, 
Su  Irai  ohedieniMa  linde  al  diicùo, 
Siu'ue  al  virrev  Fianciseo  de  \  airasa. 
Era  la  prima  euando  agrava  «d  siicùo, 
Daba  en  inenguanic  lu/.  I)iana  esc;isa, 
Pero  la  de  su  escudo  ;i  los  ni;is  lejos 
Uegal»aii  :i  la  visla  los  rclh'jos. 

Kl  (pie  Diego  de  l'i'iaslejo  cnlVena 
Mut^Nc  los  pies  con  ligci'c/.a  taiila 
(  hie  apenas  los  ('slani|)a  en  el  arcna 
(luando  al   ligero  viiuilo  los  Icvanla. 
j-^l  f'ueile  cosclctç  v  grucsa  cnteiia 
De  fpie  se  arma  (d  gucirero  ;i  Marte  espanta. 
\'ieri<lo  como  aepud  Ixdico  mormullo 
En  su  vali(Mite  peelio  iidiiiidc  oi-guilo. 

.\ueva,  r(d)alo  v  arma  ])ul)lical)aii 
Las  hori'idas  trom[)etas  rcsonaiido, 
(  )ue  hiriendo  (d  aire  vago  despcrtahan 
Los  f|uc  ticiic  el  descuido  en  suefio  blaiido. 
Armas  ;\  toda  priesa  arr(d)atal)an 
(^uàl  valiente  aiiimoso  v  cu;d  t  remblando, 
Por(jue  una  acerba  nueva  repenlina 
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Con  modo  tlilerente  détermina. 

Grèce  el  riimor  y  a  todos  los  révéla 
Qiien  uso  niilitar  y  bélica  arle 
Tienen  que  ejorcitarse  y  â  la  escuela 
Casi  olvidada  del  airado  Marte. 
Con  lenguas  va  las  mil  la  fama  vuela 
Guerra  notificando  en  toda  parte, 
Alégrase  el  soldado  y  si  él  se  alegra 
Le  vistc  al  morcadei-  tristeza  negra. 

Pero  mil  genorosos  corazones 
liulignos  del  olvido,  si  oi'reciera 
El  tiempo  atropellado  de  oeasiones 
Materia  en  que  su  fama  cterna  Tuera, 
Sin  mudar  exterior  con  los  pregones 
Quel  vario  novelero  vulgo  altéra. 
I*or  los  «ânimos  nobles  heredados 
Al  |)nnlo  ante  cl  virrc^y  llegan  armados. 

Llt'ga  cl  (|uc  j^udo  dar  guerra  a  Amurate 
(iraii  capitiin,  del  otro  descendiciile 
Gon  <|uien  iguala  y  frisa  en  el  quilate 
De  pr;ili('o,  esfor/ado,  audaz,  valiente, 
.    Armado  desde  el  yclmo  al  acocate 

l-ln  su  rucio  hollador,  (|ue  de  véhémente 
MiH'sIra  (|ue  lleva  apuesto  ;i  maravilla 
A  Don  Pcdio  de  G«)rd<d)a  en  la  silla. 

Siguen  Iras  del  sus  nobles  cicn  gineles 
l)t'  l.'i  guarda  d(d  reino  con  lucidas 
Golas,  adargas,  lanzas,  ca|)acetes, 
Jaeces  y  mocliilas  guarnecidas, 
l'Intii.is.  I);iii(l;is,  casacas  y  saycles 
(!on  ciiras  en  los  camijos  cscidpidas, 
Do  en  los  discretos  moles  v  colores 
l'',nscM;i  ;i(|ucsl<'  guerra,  a(|ii<'l  iiiiiorcs. 

l'.n  caballo  lero/,  salio  gallardo, 
Alentado,  brioso,  fuerle,  ovcro. 
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Qiien  su  comparaciôn  el  viento  es  tardo, 
Tascando  el  IVeno,  hollândose  ligero, 
Ropilla  matizada  de  oro  y  pardo 
Sobre  el  brunido  arnés  de  liinpio  acero, 
El  gran  Pedro  de  Zârate,  que  guia 
Otra  bizarra  y  noble  compaîïia. 

Y  tii,  mi  gênerai,  Pedro  de  Harana, 
Vénérable,  sagaz,  prudente,  viejo, 
Que  imitas  en  edad  nevada  y  cana 
A  Marte  en  brio,  à  Xestor  en  consejo. 
En  yegua  velocisima,  lozana, 
Que  parece  una  tigre  en  el  pellejo, 
Armado  sales  à  ordenar  el  campo 
Como  en  esta  occasion,  maestre  de  campo. 

Si  distinguiera  desta  aquella  hazana, 
Fuérame  procéder  en  infinito, 
Cuando  prendio  â  Lanzgrave  en  Alemana 
Nuestro  augusto  monarca  Carlos  invicto  ; 
Bàstate,  Bizcaino,  honorde  Espaiia, 
Lo  que  acâ  en  Tocumân,  Ballano  y  Quito 
Hiciste  para  ser  eterno  en  nombre 
Pues  fueron  tus  proezas  mds  que  de  hombre. 
^  Que  Aureliano,  que  Claudio,  que  famoso 
Mesenio,  Arestômenes,  que  valiente 
Temistocles,  que  Ulises  industrioso, 
Que  fuerte  Pirro,  que  Anîbal  prudente 
Salieron  â  rebato  peligroso, 
Armados  de  acerado  arnés  luciente, 
Gomo  al  son  de  la  trompa  belicosa 
Don  Pedro  de  Mercado  Peîïalosa  ? 
Saca  Alonso  Pozado  en  la  celada 
De  plata  con  figuras  de  oro  fino 
La  histora  primamente  entretallada 
Del  animoso  pueblo  numantino, 
Con  el  talon  batieudole  la  ijada 
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A  SU  liollador  Iropado  celandino, 

(^)iie  inquieto  al  son  de  trompas  y  atambores 

Hace  temblar  las  plumas  de  colores. 

No  con  poinposo  pérsico  aparato 
Porque  tiene  sus  armas  solo  eu  uso, 
.Xi  al  ropenlin(j  estrépilo  y  rebato 
Desordenado  en  térniino  confuso, 
Mas  cual  valiente  y  àgil  Viriato, 
Famoso  defensor  del  reino  luso, 
Corrisiondo  el  l'ervoi"  de  un  alazano 
Sale  el  fuerte  Rodcigo  Campu/.auo. 

Rompiendo  los  ijares  de  un  tordillo 
Con  la  punzante  espuela  y  acecate 
(^)ue  de  color  Iconado  y  amarillo 
En  la  cresla  un  peùacho  el  viento  abate, 
Grabado  el  fuerte  arnés  de  gusanillo 
Donde  no  pierde  cl  oio  algiin  quilale, 
Don  Juan  de  Avalos  sale  apueslo  y  bravo 
Junlando  de  una  lan/a  el  hierro  y  el  cabo. 

Mi<;u<'l  Aiifrel  cul)ierto  en  un  cebruno 
De  armas  resplandecientes  galopea, 
A  (|uien  se  dice  que  engendro  IVeptuno 
En  la  hermosa  ninfa  Deyopea, 
Por(|uc  liaUa  cl  mar  trancjuilo  y  oporluno 
(luando  sol)re  sus  ondas  se  j)asea 
'^'  si  soberbio  las  alleia  el  viento 
A  su  voz  se  sosiega  y  para  alenlo. 

Pero  en  (lalvi  naeio  este  Palinuio 
De  la  romana  cstirpe  descendicnte, 
Calvi  de  iliislie  C<')rccga,  al  sur  muro, 
Criandoeii  si  vaion  tan  eminenle 
<  >U('  lia  de  N<'nir  ;i  ser  en  b»  l'utuio 
D(d  vincv  del  Piiii  higailciiifule, 
Mcrito  igual  a  su  \ab)i\  dlicio 
Digno  de  su  contitiuo  real  servicio. 
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También  aquel  saliô,  do  se  atesora 
La  magnanimidad  y  el  noble  trato, 
En  CLiatralbo  veloz,  Don  Diego  Mora, 
Armado  con  insigne  y  grave  ornato  ; 
Un  favor  de  la  datna  â  qiiien  adora 
Lleva  en  el  brazo,  en  la  aima  su  retralo 

Y  el  retrato  y  favor  de  fuera  y  dentro 
Esfiierzan  su  valor  para  el  encuentro. 

Sobre  un  grueso  bridôn  rucio  rodado 
Melchor  de  Cadaalso  en  esto  parte, 
De  terso  y  limpio  acero  en  blanco  armado 

Y  en  el  pecho  infundido  el  fiero  Marte  ; 
Lleva  de  seda  y  oro  recamado 
Tremolando  en  su  brazo  el  estandarle, 
Seguro  ques  bastante  à  defendelle 
Quien  pudo  en  actos  taies  merecelle. 

Y  ti'i,  que  siendo  joven  ya  tuviste 
Sentidos  y  envidiosos  mil  galanes, 
Por  digno  de  favor  también  saliste, 
Valiente  Juan  Bayon  de  Campomanes, 
En  rosillo,  quen  él  como  en  ti  asiste 
Animo  y  sufrimiento  en  los  afanes, 
Porque  en  servicio  de  tu  rey  te  cuadre 
Aquel  leal  renombre  de  tu  padre. 

Corriendo  un  alazân  saliô  un  mancebo, 
Aunque  de  pecho  y  ânimo  robusto, 
Que  en  el  rostro  parece  al  rubio  Febo 

Y  en  armas  y  valor  César  Augusto. 
Este  como  sinliô  el  rebato  nuevo 
Con  morriôn  crestado  y  peto  justo 

Llegô  al  virrey  diciendo  :  â  la  orden  puesto, 
Don  Lorenzo  de  Heredia  ocupa  un  puesto. 

Un  bayo,  cabos  negros,  cota  y  lanza 
Adarga  y  morriôn  de  pasta  fuerte, 
Garcilarba  por  medio  el  pueblo  laiiza 


lli 
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Asi  ((imo  i'I  nimoi'  de   li(>in|»;i  ;ul\  icilc, 
(ioii   iiiria   iTiii  il  iciuld  a   su   pujaii/a 
\\\  caslioo  i>j(>iu|>lar,   la  at-ciha  iimcilf 
|)cl  |)iiala  (MU'ini^o  si  va  sale 
|)()iitl<"  (on   cl  (If   lua/o  a   lua/o   i^iial»>. 

(  liiliici'lo  <li'  lin   l(Mii|>la(l()  cosolch'. 
Sale  (Ml   riKMlf  \    \t'lo/   caslaiio  ohscii  ro 
|)i»ii    I  )i('«_;(>  ( '.ailta  jal   ((Uitnir    |U(iiii('lc 
har  (le  sus  licclios  l'aiiia  a   lo   liiliiii); 
(îrahado  de  la  ciiila  liasla  cl  aliiiclc 
('.on  rcicvadas  listas  de  oio  |)ui»), 
Maii((l)(>  fil  t|tiit'ii   rsia  por  fxcidtMicia 
i'.ii  jiivciiil  rdad  caiia  prudciicia. 

|)c  a(|ii(dla   anlii^Mia  t-asa  de  (liicsara 
hiiii   (  icruii  iiiio  sale  vu  un  inclado 
(^)ii('  OM  (]or<lttl)a  d(d   IkiMis  la  ai^iia  «lara 
|{(>l)i('>  V   poli'o  (Ml  su  oi'illa  pacio  cl  prado, 
N'ihiando  v\  asia  coino  Irai;'!!  \afa, 
l'irnic  (Ml  la  silla  ciianln   IikmIc  annado, 
(■alaii,  vali(Mil('  V  de  {^(MiIiI  S(Miiltlanl(\ 
Coricsano,  (lis(  l'cio  \  (dc^anlf. 

,()iiitMi   le  pddia  td\i(lar,  si  cdii   lus  ohi-as, 
hiiii  I'imIio  Saiilillan,  (Mi  (  iianlo  (Mn|>i-(Mi(l('s 
A  este  (Ml  valor  ii;iialas  v  a  a(pi(d  soliras 
l"'n  oliras  cou  (pic  s<m'  un  (",id  prchMitlcs  ? 
(".(Ml  la  opiniiMi  ipit'  I  n  csla  ocasion  (•(d>ras 
I  )f  \  iili(Mil('  \   sa^a/  lu   iKunhrc  (Mili(Mi(li's 
hcjar  p(M  nian('ci(Mil('  y   l)i(Mi  pues  (picdii 
(  ilorioso  piicslo  (Ml  la  siildimc  iiicda. 

I'!l  oi'd(Mi  inililai',  la  lii/ania, 
l'ronlilud   \    dcslic/a  (lili<;(Milc 
(ion  (pic  oi  (l(Mio  (î(M'oiiinio  Mcjia 
l-'li   (Miailradu  cscuadiiMi   loda  la   ^(Mil»', 
l'Iiinia  mas  Icvaiilada  (pic  la  niia, 
De  JHM'oico  \  (Mso  dclliro  cIocmkmiIc, 
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Era  jijsta  razôn  que  lo  cautara 
Para  que  sîo  su  gloria  uo  quedara. 

No  eslar  aûn  las  pasia<Jas  sédition*;*? 
Sin  recelo  de  nueva  pesadumbre. 
Ni  de  los  buUiciosos  corazones 
Perdida  la  liranica  coslur/jbre, 
Causarorj  de  novelas  j'  ficcioues 
IJna  eulricada  y  varia  inceriidurabre 
Sobre  de  que  nation  son  los  coniranos, 
'  Jrebeldes  liranos,  o  cosarios- 

Kri  duda  al  puerto  manda  el  virrey  que  marcbe 
La  génie  y  las  banderas  de  colores 
Antes  que  robe  Febo  el  blanco  es^ar^-be 
<  )ue  estaba  difundido  entre  las  fîores- 
îetine  el  aûafil,  relurnba  el  parcbe 
jiatido  de  los  dieslros  atainbores, 
'îepite  Eco  los  ultirnos  acenlos 
-ijyo  grave  rumor  dobla  en  los  vientos. 

Y  él,  dando  de  valor  clara  esperiencM, 
Aunque  ya  la  lenia  el  inundo  d'Oslo. 
i'orque  preste  denuedo  su  presencia 
Torna  de  la  vanguardia  el  primer  pu«sto. 
Pero  los  senadores  del  audiencia 
Aplicando  un  priidenle  ruego  bonesl-o 
Le  piden  y  a*  onsejan  se  detenga 
Para  delerininar  lo  que  convenga. 

Quedôse  importun  ado,  mas  ramîna 
Al  puerlo  cl  escuadron  con  lo~.  srildndos 
En  orden  niililar  y  disciplina. 
Por  trozos  en  bileras  ordenados. 
Antes  que  se  llegase  à  la  marina 
Entre  floridos  ârboles  copados 
Ai  margen  de  un  arroyo  transjjarente 
Alto  convino  hacer  toda  la  ^"  r  ' 

f''ara  que  se  recoja  la  que  (m' 

Rat.  ! 


m 
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Que  por  la  brevedad  atrâs  se  queda, 
Porcjue  si  el  enemigo  en  lierra  salta 
A  Jornada  venir  con  él  se  piiecla 
En  tanto  (|uel  rosado  oriente  esnialta 
Del  cairo  de  Faeton  la  aiclientc  iiieda, 
Distinguiendo  el  j)ajizo  del  niorado 
(Jiie  estaha  con  las  sonibi"as  ofuscado. 

Los  âojles  caballos  eoneffidos, 
Siiîfctos  à  los  frenos  arofentados, 
Del  v(doz  niovimiento  suspendidos, 
(^iiedaron  en  las  nianos  afirniados, 
Kn  toino  los  infantes  giiariieeidos 
De  postas  j)oi'  las  frenles  y  coslados. 
Mas  va  que  estuvo  el  reslo  todo  junto, 
Toea  a  marchar  la  eaja  y  marcha  al  punto. 

Luego  que  llego  el  canipo  ;i  la  marina 
^    ([ue  se  eonocio  el  bagel  pirata, 
II'  en  su  seguimienio  détermina, 
De  dalle  aleancc  y  combalille  trata. 
•  Pero  (|ué  es  lo  (|ue  liala,  (|ué  imagina, 
Si  sus  bueiios  disinios  desbarata 
.\o  haber  en  la  marina  embareaeiones 
(^apaces  de  navales  oeasioncs  ? 

Xo  poi'  a(|uesto  mengua   el   auda/.  brio, 
Ni  se  mitiga  (d  espanol  corage 
(^)uc  de  ira  lleno  y  de   lemor  vac  io 
(^)uiso  en  clialupas  w  ;i   liaccHe  ultrage. 
I",l   Dra(|ue  en  laiilo  larga  à  su   navio 
Las  vidas  y  |)i()sigue  su  viagi' 
Porijue  las  armas  vio  resplandet  irridi» 
^'  (le  la  Irompa   v  eaja  ()V(»  (d  esliucndo. 

Al  sacjiH'ar  las  naves  espaùolas, 
lls('»  de  ;inim«»  noble  v  giMicniso. 
Nn  las  <'iivia  :il    jondo  de   las  olas, 
.Ni  las  cnlrt'ga  al  lucgo  codicioso, 


LE  TOUR  DU  MONDE  llo 

Los  cables  las  saltô  y  desamarrôlas 
Para  quel  marinero,  temeroso 
De  que  su  suelta  nave  al  Iravés  dièse, 
Por  amarralla  el  tiempo  entretuviese. 

Pretendiô  cou  aqueste  caso  astuto 
Moslrar  quel  liacer  dano  sin  proveclio 
Es  mâs  de  un  corazôn  cruel  y  bruto 
Que  digno  de  un  hidalgo  y   noble  pecho  ; 
Pues  si  para  hacer  mal,  sacando  fruto, 
Parece  que  la  guerra  da  derecho, 
Donde  no  se  interesa  hacienda  ô  fama, 
Quien  hace  mal  sin  fruto  su  honra  infama. 

Fama  y  fruto  sacô  de  aquesto  el  Draque, 
Fama  de  no  hacer  mal,  fruto  su  intento 
Que  fué,  mientras  la  suelta  nave  abraque 
El  marinero,  dar  la  suya  al  viento 
Porque  la  dilaciôn  la  ira  aplaque 
Del  que  salir  querrà  en  su  seguimiento, 
0  que  saïga  tan  tarde  â  su  conquista 
Que  no  pucda  alcanzalle  con  la  vista. 

Aqui  tuvo  noticia  que  sulcaba 
El  liquide  elemento  variable 
Una  infelice  nave  que  llevaba 
Un  tesoro  de  plata  inestimable 
Y  como  â  Tierra  Firme  navegaba, 
Si  el  disponer  del  hado  inévitable 
Con  un  subito  asalto  repentino 
No  atajara  el  disinio  del  camino. 

Avivale  esta  nueva  la  esperanza, 
Enciéndele  y  auméntale  el  deseo, 
Ya  juzga  ve  la  nao,  ya  que  la  alcanza, 
Ya  que  la  rinde  y  gozâ  su  trofeo. 
O  ti'i,  San  Juan  de  Anton,  quen  la  privanza 
Estuviste  de  Eolo  y  de  Nereo, 
Ti'i  à  quien  los  dos,  al  navegar,  descanso 


iir. 
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Dieron  de  quielo  iiiar  y  viento  manso, 

lliive  agora,  lart;aiKlo  â  las  entenas 
El  j)ario  de  tu  nave  mal  segiira 
Que  va  viniendo  de  Paita  las  arenas, 
Rica  de  plala  y  pobie  de  ventiira; 
Huve  agora  que  importa  îi  vêlas  lioiins 
Huir,  para  estorbar  quen  la  futura 
Kdad  no  sienta  Espana  danos  Inertes 
De  guerras,   robos,  fuegos,  sangres,  muerles. 

Pues  ves  que  los  profundos  se  estremecen, 
Aspcros  infortunios  anunciando 
A  tiempo  (|uen  los  eielos  se  pareeeii 
Prodigios,  cierta  guerra  amenazando, 
Los  vientos  de  turbiones  se  oseureeen 
^'  las  concavidades  relumbando 
Piibliean  (jn<i  priiU'ipios  son  espresos 
De  escandalosos  maies  y  sucesos. 

Foiiiian  (^xhaiariones  en  los  vagos 
Aiies  eometas,  nionslruos  en  la  tierra 
Nacen  que  |)ronosti(an,  segtin  magos, 
dorage,  atroeidad,  furor  y  guerra. 
;  ()uv  de  ineendios,  ruinas,  f|ué  de  estragos 
En  las  Indias,  Iilspana,  lngalat(M  la, 
Tiivicion  SMS  |iriiuipi()S  v  su  cmpcno 
De  ser  de  a(|uesla  |)resa  cl   l)ra(|ue  ducùo  ! 

Mosiro  cl  liempo  vélo/,  coiuo  es  (iimplido 
El  ((Miniiio  fatal  dcj  diirn  liado 
^    (|ue  cl  in(|uict()  y  îispcro  ha  vcnido, 
iluvcudo  dcsic  mar  v\  sosegado, 
Poi-(pic  (Ici  Hiislro  sur  lavorecitlo 
l'^l   asldlo   pii'ahi   afi  iil  ii  iiado 
Asi  su  galcou  tras  cHa  lan/.a 
(^)uc  il   la  irdelicc  l'ica  navc  alcan/.a. 

I)c|   liipc  :il   liori/oiilc  va  se  (ilrccc 
A  vista  dcl  s(du  ilo  «numclc. 
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Ya  del  castillo  y  popa  se  parece, 
Ya  proejando  con  ella  va  el  trinqiiete. 
Tanto  al  Inglés  el  ânimo  le  crece 
Ciianto  mayor  el  premio  le  promete, 
Dàle  una  y  otra  horrenda  bateria, 
Juoando  la  furiosa  artilleria. 

o 

Sintiendo  la  improvisa  rociada, 
Como  en  el  mar  del  sur  cosa  inaudita, 
Llena  de  admiraciôn  y  acobardada 
IVueslra  espanola  gente,  Amaina,  grita 
Porqiie  â  su  triste  nave  aporlillada 
El  ârbol,  lienzo,  entena  y  jarcia  quita 
El  escupido  plomo  que  deslroza 
Escota,  obencadura,  estay  y  troza. 

Antes  que  se  la  echase  el  corvo  arpeo, 
Antes  que  se  la  embista  y  dé  el  asalto 
El  velacho,  trinquete,  gavia  y  treo 
Bajan,  larges  las  trizas,  de  lo  alto. 
O  venturoso  Draque,  aquesle  empleo, 
Aunque  de  fe  catôlica  estas  falto, 
Guardôle  Dios  por  su  juiciojusto 
Para  que  del  hicieses  â  tu  gu sto. 

Que,  para  que  se  humilie  un  reino  altivo, 
Suele  tomar  por  instrumento  â  veces 
La  fiera  crueldad  de  un  rey  esquivo 
O  la  de  sus  ministres  yjueces 
()  dar  fuerza,  valor  y  ânimo  vivo 
A  intolérables  barbares  soeces 
Para  que  ejecutores  y  verdugos 
Sean  del  que  ronipiô  sus  levés  yugos; 

O  ya,  eslerilizando  el  fértil  suelo 
De  malévolos  astros  la  influencia 
Por  el  orden  fatal  que  guarda  el  cielo. 
Causa  hambre,  enfermedad  y  pestilencia 
Para  ([uc,  viendo  su  miseria  y  duelo, 
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Convertidos,  invoqiioii  la  rliMiioiicia 
Del  que  très  vecos  llanian  Saiilo.  Santo, 
Los  celestiales  coros  en  canto. 

Inconiprensible  Dios,  este  pirata 
Xo  borrc)  de  su  iVente  af|U('lla  inarca 
(Jue  (loi  perado  original  rescata 
Al  <|uo  iiavega  en   la  romana  l)arca, 
jI  Pues  conio  tan  grau  sunia  de  oro  y  plata 
Perniites  que  al  catolico  nionarca 
lloy  robe  ?  Juslas  son,  Senor,  tus  obras 
Con  que  maravilloso  nombre  cobras. 

Al  son  de  sonorosos  anafiles 
Salt(')  Francisco  en  la  rendida  nave, 
Oyendo  de  lanientos  mugeriles 
\Jn  lastimoso  y  triste  llanto  grave, 
Mas  él,  usando  tétininos  gentiles, 
De  risueno  semblante,  liablar  suave, 
Kl  |);dido  temor  destierra  a  todos, 
(^on  noble  estilo  y  cortesanos  modos. 

El  l'egistro  mand(')  se  le  entregase 
^'  por  parlidas,  numéros  y  marcas 
La  plala  iccibio  v  (pic  se  llcvase 
Mando  à  su  galeon  en  las  dos  barcas, 
Pero  no  |)ermiti()  (|ue  se  locasc 
l*>n  cosas  de  veslidos,  jovas  ni  arcas 
De  iiinguna  muger,  ailles  las  lii/o 
Kcgalo  y  (d  regisli'O  salisli/.o. 

1- rancamcnl(^  P<'rî"*  '•"'')  (d  viage 
A  gruiiicics,  piloto  v  marincros 
"*>    con  plala  y  rctorico  liMiguagc 
Socoi'iio  v  consob)  ;i  los  j»asagcros, 
|)io  pcrh('(  lios  d(d  arl(^  marinage 
^    un  IJMo  V  Icrso  arn(''s  cuvos  aceros 
ncs|dandccian  cscar(  liados  de  oro 
Al  macslrc  en  dcscucnto  d(d  Icsoro. 
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Ciiando  el  fenice  capilân  Siqueo, 
Si  es  cierta  fama  la  que  desto  trata, 
Derretidos  hallô  en  el  Perineo 
Copiosos  rios  de  cendrada  plata, 
Riqiieza  fiié  que  pudo  à  su  deseo 
Satisfacer,  mas  la  que  aquiel  pirata 
D raque  alcanzô  fué  tal  que  se  barrunta 
Jamâs  haber  visto  tanta  junta. 

Pues  aqueste  infeliee  acaeciiiiiento, 
Si  para  Ingalaterra  prosperado, 
Fué  substancial  materia,  fué  cimiento 
Sobre  que  se  han  mil  guerras  fabricado, 
Que  levanta  cl  dinero  el  pensamiento 
A  poder  consiguir  lo  imaginado, 
Los  ânimos  dispone  y  corazones 
A  grandes  y  ambiciosas  pretensiones. 

Dio  licencia  al  navio  que,  cortando 
El  mar,  de  Panama  tome  la  via 

Y  él  se  quedô,  entre  si  fantasiando 
Que  rumbo,  que  derrota  tomaria, 
Con  un  perplejo  imaginar  trazando. 
Mil  cosas  en  la  mente  proponia 

Y  confuso  en  ninguna  se  resuelve  ; 
Si  esta  difine,  sobre  aquella  vuelve. 

El  verse  de  tal  presa  apoderado 
Gravemente  le  inquiéta  y  le  desvela, 
No  sosiega  à  la  luz  del  sol  dorado, 
Ni  en  cuanto  la  nocturna  sombra  vuela. 
Si  el  habella  le  daba  antes  cuidado 
Agora  de  perdella  se  recela, 
Agora  teme  rico,  y  pobre  y  solo 
Osado  taladrô  de  polo  â  polo. 

Estaba  cerca  de  Ballano  y,  cuando 
Ir  détermina  à  visitar  la  gente 
Oue  segÛQ  su  concierlo  esta  aguardando, 
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Terne  encontiar  al  esiKifiol  valiente 
Y,  como,  los  siuesos  variando, 
Const'jos  V  parecer  imida  el  prudente, 
Miid(»  él  piiinero  y  con  discrcto  aviso 
Salvar  acpicl  tosoro  huyendo  quiso. 

Juzga  ques  espanol  el  que  ha  irritado 
^'  (|ue  satisfacer  sabe  su  ofensa 
^   Vf  (|uen  la  présente  le  ha  quitado 
(Salva  su  presuncion)  riqueza  inmensa; 
Pues,  de  tan  jusla  ira  instinudado, 
Fueiv.a  scrn  huscar  la  récompensa 
^'  el  no  dalla  consiste  en  (\\ir  j)rocure 
iiuii-  hasta  (|uel  tienipo  le  asegurc 

Procura  no  poner  lo  que  ha  adcpiiriilo 
Sujeto  à  que  l'ortuna,  de  balance, 
Todo  el  favor  que  délia  ha  recibido 
Se  lo  quitc  en  ali^un  àspeio  trancc 
V  caulo,  receloso  y  adverlido 
De  (pic  lia  de  procurarse  dalle  alcancc, 
VA  csl;ituto  rompe  que  le  obljnra 
A,  en  Hallano,  buscar  la  gente  amiga. 

Dice  :  Disculpa  me  sera  bastanle. 
Si  ;inlc  la  rcina  se  me  acus;i  dello, 
VA  (jue  he  ganado  este  oro  iiilibinlc 
^'  escuso  la  ocasion  de  no  pciddlo. 
Pues  si  me  pongo  al  espanol  ddaiile 
(  hiri  r;!  V  sabra  lonuilla  dtd  cabello, 
(^)ue  (juiere  y  sabe,  en  la  ocasion,  su  hui/a 
llacer  de  sus  injurias  cruel  vengan/a. 

V\[r  l)ra(pu'  (d  agrcsoi-  d<'  a(|iicslc  dano 
^    <leja  solo  à  Oxnan  ;i  (|ucl  casiigo 
Peciba,  aun(|ue  se  qu<'jc  de  su  engano. 
Pues  no  guanio  el  concierlo  v  (e  de  amigo. 
l'^l  vase  à  la  desierla  isia  i\r\  (lano 
A  prociiiar  para  su   nave  abiigo. 
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(lue  va  necesitado  de,  en  su  arena, 
Desc'ubrilla  el  costado  y  dar  caréna. 
Parte  veloz  y  llega  raudo  adonde 
Seofuro  esta  de  no  ser  descubierto 

Y  en  el  lamoso  fondo  el  ferre  esconde 
De  un  ocullo,  agradable  y  manso  puerto 
Do  tan  solo  â  sus  voces  le  responde 

La  amiga  de  Narciso  en  el  desierto, 
Porque  jamâs  de  planta  humana  ha  sido 
Su  campo  fertilisimo  medido. 

Pero  va  del  copado  fresno  abate 
La  anligua  cima  el  segur  ferrado 
En  tanto  que  recorre  el  calafate 
Las  cintas  y  costuras  del  costado, 
Con  priesa  al  ferreslrete  el  mallo  baie 

Y  liquido  el  hunior  alquitranado, 
So])re  la  estopa  la  caréna  puesta, 
Déjà  la  nave  à  navegar  dispuesta. 

Mas  vuélvonie  al  Callao  que  â  sus  riberas 
Acuden  de  tropel  por  todas  partes 
Infantes  â  tanibores  y  banderas, 
Ginetes  â  aîiafiles  y  estandartes, 
Crestados  yelmos,  plumas  y  cinieras 
De  Cides,  Pirros,  Hercules  y  Martes, 
Senalando  su  gala  y  bizarria 
El  interior  denuedo  y  valentia. 

En  tanto  el  Dra((ue  prôspero  y  conlento 
Navega  con  propôsito  recuerde, 
Al  ruido  y  estruendo  de  su  sana, 
La,  si  valiente,  adormecida  Espana. 

De  la  isla  del  Cano  fué  â  Veragua, 
Viendo  â  .Xata,  Cavita  y  la  Caldera^ 
Taboga,  Coiba,  Esparza,  Nicaragua 
Do  mâs  ardiente  Apolo  réverbéra, 
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Dcl  Realcjo  v  Capiih  o  liasta  Celagua 
Costea  en  Nue  va  F^spana  la  libera, 
Y  (lespiK's  vi<»  en  el  mar,  do  es[)iiiiia  eano, 
Al  Cliiiio  y  al  Japon  y  al  Trapobano. 

Padecio  mil  naiifragios,  sobresaltos, 
Vencio  mil  imposibles  su  conslancia, 
En  esta  y  olra  mar  dio  mil  asallos 
De  que  se  le  siguio  grande  ganancia, 
()uc  de  sus  pensamientos  y  hechos  altos 
Fué  en  los  fuUiros  liompos  la  sustaneia, 
(^)ue  sin  sustancia  à  iiiii  fueites  varones 
Se  suelen  malogiai-  las  iiitonriones. 

Navegue,  surja  en  Londres  y  présente 
l'^l  robado  tesoroanle  Isabela, 
Imite  y  persuada  a  la  angla  gente. 
Que  siga  las  leeciones  de  su  escuela, 
()uc  en  tanlo  por  cl  lu'nnido  tridenle 
Los  nuestros  en  su  busca  chui  la  vêla, 
Errando  la  dénota  y  no  el  eastigo 
De  su  mènes  dichoso,  intimo  aniigo. 

A    l'ItOl'OS    DK    lllCIlMUi    llvWKINS. 

Canin  XIII.  l'.ntran  (]liu(piia(|uilla  y  (".urricoilloi 
en  Hilcaonia  y  en  una  sala  en  palacio  ve  (^uricoillor 
v'mrtos bnl(osrs/r//fi//rros,  drclurale  Iviiiiiinave  conio 
seràn  los  vii  rêves  drl  Piiii. 


I'>st<'  brunido  <'sl()(|u»'  acfcalado. 
Simbido  (|r  Victoria,  «pit'  atravicsa 
El   nuindo  (  ti\  ()  niotc  el  noMd>i'e  amado 
En   la  punta  repile  de    Tert'sa 
Sera  flt'l  l'ucrle   I)om  (iaicia   llurlado 
lluslr»',  pr<>|)ia  y  clrgante  empresa. 
Pues  Iraspasando  de  iino  al  (»lro  polo 
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Todo  se  rendirâ  â  su  nombre  solo. 

La  indomable  cervaz  del  araucano, 
Naciôn  feroz,  valiente,  acreditada, 
Vendra  à  tomar  el  yugo  de  su  mano, 
En  verde  edad  primicias  de  su  espada, 
Mas  va  virrey  pondra  el  tumulto  llano 
De  la  ciudad  de  Quito  alborotada 
Que  con  alteraciones  darâ  indicio 
De  querer  rebelarse  al  real  servicio. 

Aqui  vercâs  al  vivo  dibujada, 
Por  el  sesgo  y  cerùleo  mar  rompiendo, 
Salir  del  puerto  una  espanola  armada, 
A  un  nocivo  pirata  inglés  sigiiiendo, 

Y  en  lo  alto  de  la  popa  levantada, 
Cual  sol  su  fino  arnés  resplandeciendo, 
A  Don  Beltràn  de  Castro  y  de  la  Cueva, 
De  su  valor  haciendo  herôica  prueba. 

Llevarà  â  Miguel  Angel  ;'i  su  lado, 
De  ricas,  fuertes  laminas  cubierto, 
(Kien  la  guerra  sera  tan  est'orzado 
Como  en  el  arte  de  la  mar  experto. 

Y  à  Pedro  del  Pulgar  cuyo  arriscado 
Pecho  darâ  de  si  un  indicio  cierto 
De  que  heredô  de  aquel  la  valentia 
Que  en  Granada  fijô  el  Ave  Maria. 

Este  ([ue,  puesto  en  la  contraria  parle, 
Lleno  de  juvenil  vehemencia  ardienle, 
Esta  representando  un  fiero  Marte, 
Prestando  esfuerzo  y  ânimo  à  su  gente, 
Sera  el  cosario  xAquines  Recharte, 
De  l'uerte  pecho  y  corazon  valiente, 
Cargado  de  despojos  militares 
Habidos  en  los  dos  soberbios  mares. 

A(jui  las  Inertes  capitanas  Uegan, 
Como  dos  lorres,  à  eniljestir  gallardas 
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Y  por  los  aires  letunibaiulo,  jiiegan 
Canones,  culebrinas  y  lonibardas; 
Ya  de  los  hunios  a  los  ojos  cie<i^an 
Xegros  vellones  entre  nubes  pardas; 
Ya  de  las  balas  rapidas  se  siente 
En  rojo  tinto  el  hùmido  tridcnte. 

La  cadena,  el  dianiante  v  la  navaja 
Por  caslillo,  costado,  niâstil,  popa 
Despedaza,  (|uoi)ranta,  liirndi*  y  raja 
Cuanto  con  su  violeiito  furor  toj)a. 
(^iiién  luiiere,  (|uién  conibatc,  (iiiioii  ataja 
El  fuego  preso  en  alqiiitrân  y  estopa, 
Oiiién  acude  al  rcparo  de  la  pnerla 
(hie  ha  dejado  el  balazo  al  niar  abieita. 

Dobla  en  los  vientos  el  ninior,  y  créée 
l^^i  tes(')ii  y  ci  corage  onibravecido. 
Iliei've  la  inar,  la  tieira  se  eslreniece 
Movida  del  ostréj)ito  y  ruido, 
Hasta  (|iie  de  1res  balas  ya  itarecc 
El  valiente  Recharte  mal  herido, 
Su  gente  hecha  |)edazos,  y  noioria 
De  Don  Hellràn  de  ('astro  la  vicloria. 

Ves  acjiii  conio  en   Lima  entra  Iriimlando 
Con  |)()nipos()s,  niagnilicos  arrcos. 
Al  rf)stro  al('<;re  del  \  irrev  niostrando 
IjOS  navales  despojos  y  lioleos. 
Plebeya  y  noble  gente,  feslcjando 
Con  toros,  canas.  ni.iscaras,  loiiicos, 
Su  v(Mi('inii(Milo.  al  ciido  le  l('v;inlan 
^    en  su  ;d,dtaii/;i  lieroicos  vei'sos  ciinlan. 


(iiKnius   m:   (inn.K. 
II    existe    (l.ins    la     l>ilili(>lliè(|iie     .Nationale     de 
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Madrid  un  manuscrit  (M.  iSy)  qui  contient  un 
poème  en  octaves  sur  Thistoire  du  Chili.  Le 
poème  est  désigné  d'ordinaire  par  le  titre  de 
Giterras  de  Chile,  bien  que  le  manuscrit  ne  porte 
ni  tilre  ni  nom  d'auteur.  Sur  la  couverture 
se  trouvent  les  armes  de  D\  Mariana  de  Austria 
et  il  parait  que  le  livre  appartenait  autrefois  à  la 
Biblioteca  de  Palacio.  Le  poème  resta  inconnu 
jusqu'à  sa  découverte  par  ^L  Barros  Arana,  il  y  a 
environ  trente  ans  ;  à  moins  qu'il  ne  soit  le  même 
qu  un  poème  anon-yme  mentionné  par  Barcia. 
Une  copie  du  ms.  de  la  Bibliothèque  .\ationale  fut 
emportée  au  Chili  par  M.  Barros  Arana  et  publiée 
à  Santiago  en  1888  par  M.  Toribio  Médina  dans 
le  premier  volume  de  la  Colecciôn  de  Poemas  épicos 
relativos  cl  Cliile  ô  escritos  por  cliilenos,  durante  el 
jjeriodo  colonial. 

Dans  le  poème  l'auteur  donne  un  résumé  de  sa 
vie,  d'après  lequel  M.  Toribio  Médina  a  cru  pou- 
voir l'identifier  avec  un  personnage  chilien  de 
l'époque  qui  s'appelait  D.  Juan  de  Mendoza  y  Mon- 
teagudo.  Nous  n'avons  pu  voir  son  édition  de 
Lrt.s'  Guerras  de  Chile,  mais  dans  son  Historia  de 
la  literatura  colonial  de  Chile,  M.  Toribio  Médina 
s'occupe  assez  longuement  de  la  vie  du  poète  et 
de  la  valeur  de  son  œuvre.  M.  Menéndez  Pelayo  en 
parle  aussi  dans  l'article  sur  le  Chili  dans  la  An- 
toloqia  de  Poetas  hispano  americanos.  Ces  deux 
autorités  sont  d'accord  pour  donner  au  poème  un 
rang  élevé  parmi  les  ouvrages  du  même  genre. 
Son  style  est  simple  et  facile  et  son  défaut  prin- 
cipal est  la  longueur  démesurée  des  épisodes  se- 
condaires. 

Las  Guerras.  de  Chili  se  composent  de  onze 
chanls  d'environ  huil  mille  vers  (|ui  racontent  les 
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événements  des  gouvernements  de  Martin  Garcia 
de  Loyola  et  de  D.  Francisco  de  Quinones  avec  le 
massacre  des  Espagnols  par  les  Indiens  à  la  fin  du 
xvi''  siècle  dans  les  villages  de  la  frontière.  Le  |)re- 
mier  chant  sert  d'introduction  et  contient  une  des- 
cription du  pays  avc("  un  résumé  de  Thistoire 
dej)uis  l'arrivée  des  Espagnols  juscjuau  gouverne- 
ment de  Loyola.  Dans  ce  résumé  nous  trouvons 
ces  deux  octaves  sui-  Drake  : 

En  este  tiempo  el  Draipie,  discurriendo 
El  ancho  mar  por  rumbo  y  diestro  tint), 
llom|)i<»  por  el  cslrecho  y  enti'o,  al)rifM(lo 
A  los  denuis  piratas  el  camino, 
^    al  lin  de  ^Ligallanes  deshacieutlo, 
Cargado  de  ri(|ue/as  y  oro  fino, 
Salio  la  circular  y  corva  vuelta, 
La  levantada  popa  al  auslro  vuelta. 

Cette  octave  fut  bill'ée  et  lemplacée   |)ar  la  sui- 
vante, qui  se  trouve  écrite  en  marge. 

l'.ii  cslc  (iempo  el   Dracpie,  navegando 
l'^l  aiuho  mar  por  rumbo  y  diestio  lino, 
Hompio  [)or  el  estrecho,  francpieando 
A  los  denuis  piratas  el  camino, 
^    al  lin  ;i  Magallanes  imilando, 
Primer  coinpclidor  de!  sol  djviiio, 
Salio  tan  vcnluroso  cuan  osatlo, 
Dejando  el   lirme  suelo  rodeado. 


LlM\     I    INhMtA. 


I).    Pedro  de    Perall;i   P.aiiiuevo,    IJoeha   y   Pena- 
vides  lui  un  des  lu»  m  m  es  les  plus  célèbres  de  !"  Ame 
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riqiie  du  Sud  au  commencement  du  xviii^  siècle. 
Son  immense  érudition  lui  valut  une  grande  répu- 
tation parmi  ses  compatriotes  et  son  nom  ne  fut 
pas  inconnu  aux  savants  de  l'Europe.  On  lui  ap- 
j)liqua  les  épithètes  d'  «  Encyclopédie  vivante  »  et 
de  «  Bibliothèque  animée  ».  Le  père  Feijôo  le 
cita  dans  son  aiticle  sur  les  Créoles  de  l'Amérique 
comme  preuve  que  les  Américains  n'étaient  pas 
inférieurs  aux  Européens  et  qu'ils  conservaient 
leurs  facultés  mentales  après  l'âge  de  soixante 
ans,  contrairement  à  la  croyance  populaire  du 
temps.  Il  lui  décerna  les  plus  grands  éloges 
comme  savant  et  polygraphe. 

Ce  «  monstre  d'érudition  »  naquit  à  Lima,  dans 
le  Pérou,  vers  1662  et  il  vivait  encore  en  1789.  On 
peut  se  faire  une  idée  du  rôle  qu'il  joua  dans 
cette  colonie  par  la  liste  suivante  de  ses  titres, 
que  nous  avons  trouvée  dans  la  préface  de  Lima 
fundada  :  «  Contador  de  cuentas  y  particiones  de 
la  Real  Audiencia  y  demàs  tribunales  de  esta  ciu- 
dad  por  su  Magestad,  doctor  en  ambos  derechos, 
catedrâtico  de  prima  de  matemâticas  en  esta  Real 
Lniversidad  San  Marcos  de  Lima),  rector  que 
fué  très  anos  de  ella  y  abogado  que  ha  sido  de  di- 
cha  Real  Audiencia.  » 

Il  fut  aussi  un  auteur  très  fécond.  Il  y  a  une  liste 
de  ses  œuvres  qui  contient  quarante-huit  titres  ar- 
rangés de  telle  façon  que  les  lettres  initiales  for- 
ment son  nom  et  prénoms.  Dans  la  Antologta  de 
poetan  hispaiiù-americimos,  M.  Menéndez  Pelavo  a 
fait  une  étude  très  intéressante  sur  cet  auteur  et 
ses  œuvres  qui  comprennent  tous  les  genres  de- 
puis l'histoire  et  le  traité  scientifique  jusqu'à  la 
comédie.  Le  l)*"  Peralla  fut  un  grand  linguiste  et 
[)lusieurs  de  ses  poésies  sont  écrites  en  français  et 
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en  italien  ;  (Taprès  un  contemporain  «  oclio  idio- 
mas  son  los  que  abren  otras  tanlas  bocas  al  cauda- 
loso  Nilo  de  su  ciencia  ». 

Le  poème  qui  nous  intéresse  est  une  épopée, 
Lif?ia  fundatla  à  Confjuista  del  Perù.  Ce  livre  parut 
à  Lima,  chez  Francisco  Sobrino  y  Dados,  ly.'v.?, 
2  volumes  in-4°.  Le  poème  lut  réimprimé  |)ar  le 
Col.  Odriozola  dans  sa  Culecciôn  ch-  documcntos  lilr- 
rarios  del  Perii,  tome  I.  La  dédicace  de  l'édition  de 
1782  est  adressée  à  Don  José  de  Armendariz,  mar- 
(|uis  de  Caslelfuerte,  vice-roi  du  Pérou  et  il  con- 
tient plusieurs  poésies  à  la  louange  de  l'auteur 
écrites  par  ses  amis. 

Lima  fiindada  se  compiise  de  dix  chants  en 
octaves  qui  remplissent  environ  se])t  cents  pages 
(le  livre  est  très  mal  paginé).  D'après  la  préface,  le 
poème  fut  conçu,  composé  et  publié,  en  moins  d'un 
an.  L'auteui-  fut  peut-être  incité  à  écrire  \\\\  poème 
héroïque  par  Icxt-mple  de  son  parent,  l'rancisco 
de  Mosquera  y  l»arauevo,  auteur  de  la  Xinnan- 
tina. 

Le  héros  (le  Liinn  fuiidndti  est  Prancois  l'i/.ai're, 
dont  les  aventures  à  la  cour  de  lliica  sont  racon- 
tées dans  les  trois  |)remiers  chants.  A  partir  du  \  11' 
juscpTà  la  lin  du  \  111",  se  trouve  un  long  épisode 
formé  par  I  appaiitioii  d  un  génie  <|ui  prédit  â  Pi- 
zari'c  les  futurs  événenu-nls  du  l'erou.  Les  trois 
derniers  chants  contienru'iit  les  aventur-es  de  l*i- 
zaï're  jus(pr'à  la  fondation  de  Lima.  Tout  le  poème 
est  accom|)agné  d  apostilles  (|ni  donnent  les 
soui'ces  dont  I  auteur  s'est  ser'\  i  pour*  les  données 
histoi'icjues.  Le  rM('M'ite  littéraire  du  [)oème  est 
pres(pie    nul    et    il    serai!    lies   dillicile  de   Ir'ouver 

U  ne    IrcI  iM'e   pllis    I  risi  pide. 

harisla  prophétie    du    génie,  on   Ir'ouvc^    les    oc- 
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taves  suivantes  à  propos  des  invasions  de  Drake, 
de  Hawkins  et  de  Oxenliam  : 


Drake. 

Tanta  serenidad  de  union  conforme 
Turbarâ  el  inâs  feliz  duro  cosario, 
Siendo  el  primero  que  â  su  nombre  forme 
Al  Nepluno  Pacifico  contrario. 
Vencido  del  Estrecho  el  monstruo  énorme, 
Este  en  el  vario  imperio  nunca  vario, 
Harâ,  azotando  al  mar  su  impetu  grave, 
Que  aqui  naufrague  el  piélago  en  la  nave. 

Rayo,  pues,  de  la  pérfida  Isabela, 
Fiero,  de  lenos  dos  el  Draque  armado, 
Al  puerto  que  el  insulto  no  cautela  ' 
Vendra,  donde  aûn  asi  no  habrâ  faltado. 
Hecha  una  presa  ya,  se  harâ  â  la  vêla 
Y,  después  que  otro  robo  haya  logrado, 
Verâ  cuanto  confin  Tetis  dilata, 
Por  ôrbita  de  horror  Febo  pirata. 

(C.V.,  40-41.) 

Oxenham. 

Del  feliz  Draque  el  bélico  incentivo 
Pirata  animarà  que,  halcôn  britano, 
Del  Darién  la  région  cruzarâ  activo, 
Copioso  rio  penetrando  ufano, 
Por  donde,  conducido  de  hado  esquivo, 
Se  calarà  al  Pacifico  Oceano, 

I.    Le  Callao. 

Ray.  () 
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Tan  veloz  de  las  presas  al  cenuelo 
()iie  no  sera  viaje,  sino  vuelo. 

Aquî  inmediato  al  j)anamense  puerto, 
Constituido  en  inaritima  celada, 
Ricas  presas  harà  eon  golpe  cierto, 
(hie  el  lerror  las  darà  inàs  que  la  cspada. 
Al  rio  volverâ,  donde  encubierto 
El  lobo  giiardarâ  choza  exeusada, 
En  lanto  que  al  tesoro  sus  fervores 
Etiopes  atraen  conductores, 

Con  fuerte  tropa,  el  présidente  ihero 
Conira  él  expedirà  al  valicnte  Orlega. 
Aladas  seùas  iiàutico  sendero' 
Darân,  por  donde  el  ânglico  navega. 
Entra  el  rio  ;  halla  el  leno  alli  el  guerrero  ; 
Su  «Tfente  la  notieia  no  le  nieg-a  • 
Siguela  tan  feliz,  que  del  tesoio 
Ju/.ga,  no  hallado,  aparecido  el  oro. 

Ya  de  los  lïigitivos  avisado, 
El  inglés  volvera  ;  eho(|ue  saiigrienlo 
Por  recoJjrar  la  ])resa  Iraba  osado, 
Derccho  hacicndo  el  robador  iuleulo  ; 
De  la  espanola  Iropa  derrotado, 
Fugitivo,  del  bosque  es  escaruiienlo. 
Pero  asi  â  los  râpantes  eneniigos 
Aiin  los  estragos  no  serâii  casligos. 

La  nave  apresarà  nucvo  guerrero 
Que  de  Uraba  en  (d  niar  la  habrà  rendido. 
De  los  Maries  de  Lima  v\  noble  acero 
Imi  los  bosques  el  reslo  habra  veucido. 
^    al  sii|)li(io  (Mil  i('g;iii(Ii)|()  poslrero, 
\  ('r;i,  (|U('  eu   la  osadia  ([uc  li;i  rinprcndido, 


I.    (  )m  imi'iiiiI»'  <|nc    les  l*",sp;i|rM(ils  ilrrnin  rin'iil   l;i  pislc  (rOxtMili.iiii 
ii.ir  1rs  |iliiiiM's  (1rs  iiisciiiix  i|ii'il  aviiil   lin-s  |iimii   s'en  iiiiiiri'ir. 
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Se  harâ,  por  una  Irâgica  justicia, 
Anhelo  de  la  peiia  la  codicia. 

(C.V.,  43-47.) 

Richard  Hawkins. 

Este  siempre  feliz,  siempre  hazanoso, 
Al  padre  sucediendo  los  doseles, 
Obtendrà  del  iiiglés  mâs  valeroso 
Nuevos  rostrados,  inclitos  laiireles. 
Nunca  Marte  estarâ  mâs  generoso, 
Xo  verà  Tetis  choques  mâs  crueles, 
Pues  del  gran  Ciieva  al  vencedor  enojo 
Soljrarâ  triunfo  y  faltarâ  despojo. 

Piudo  combate  en  iino  y  otro  dia 
Se  trabarâ  con  iras  tan  estranas, 
Que  de  fluctuante  Palas  la  porfia 
Harâ  milagros  en  lugar  de  hazanas. 
Asallarâ  sin  manos  la  osadia', 
Pelearâ,  descubiertas  las  entranas  ^; 
Pareciendo  aiïn  las  aimas  va  rendidas, 
Que  disparadas  van,  no  despedidas. 

Cédera  alli  el  Ricardo  tan  valiente, 
Que  el  cuerpo,  no  el  honor,  habrà  entregado, 
Pues  â  la  real  palabra  indeficiente. 
Dada  del  Cueva,  solo  ira  postrado. 
Cumplirla  negarân,  mas,  excelente 
El  vencedor,  al  rey  lo  habrâ  llevado. 
Salvarâio,  quedando,  asi  constante, 
Al  librar  al  vencido,  mâs  triunfante, 

(C.V.,  59-61.) 

1.  On  raconte  qu'un  soldat  espagnol  ayant  perdu  les  deux  mains 
dans  la  bataille  continua  à  f-'r;ippcr  les  Anglais  avec  ses  moignons  en- 
sanglantes. 

2.  Le  poêle  (ait  allusion  à  un  artilleur  espagnol  qui  continua  à  se 
battre  même  après  qu'une  balle  l'eut  frappé  au  ventre. 
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Drake. 

El  hijo  entonces  de  Neptuno  fiero, 
De  la  fortuna  aliimno  siempre  engrcido, 
A  Panama  convertira  el  acero, 
Después  que  à  la  Espanola  liabrà  destriiido. 
La  cmpresa  en  vano  el  n;uitico  guerrero 
Intentarâ  y,  de  Lâquesis  lierido, 
En  Porto  Belo  (;  O  misero  deseo  !) 
Turnba  aiin  no  le  es  lo  que  aspiré  trofeo. 

(C.  V,  09.) 


GARTHAGÈNE 


Sur  la  prise  de  Carthagène  (Colombie)  en  i586, 
Juan  de  Castellanos  composa  un  long  poème,  au- 
jourd'hui perdu,  dont  nous  donnons  les  fragments. 
Nous  avons  rencontré  aussi  un  romance  inédit 
c[ui  porte  indirectement  sur  la  même  affaire.  II 
nous  raconte  la  décision  prise  par  Philippe  II,  en 
apprenant  la  nouvelle. 


Elegias  de  Varones  ilustres. 

Juan  de  Castellanos  est  célèbre  comme  auteur 
d'un  des  poèmes  les  plus  longs  en  espagnol, 
Elegim  de  varones  ilustres  de  Indias.  Ce  poème  se 
compose  d'une  série  de  biographies  des  colonisa- 
teurs de  l'Amérique  auxquelles  il  donne  le  nom  de 
«  elegias  ».  Castellanos  naquit  à  Alanis,  province 
de  Séville,  le  9  mars  i522.  Il  passa  très  jeune  aux 
Indes  Occidentales,  peut-être  en  i535.  II  suivit 
d'abord  la  carrière  des  armes  et  prit  part  à  bien 
des  entre[)rises  hasardeuses  dans  les  nouvelles 
colonies,  mais  il  se  retira  du  monde  vers  i56o 
pour  se  faire  prêtre.  Il  prit  les  ordres  à    Cartha- 
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gène  el  en  i56i  il  lut  noininé  l)rnéricier  tK>  l'église 
paroissiale  de  Saint-Jac'(|iies  à  Tunja  où  il  passa  le 
reste  de  sa  vie.  Il  est  à  croire  qu'il  mourut  j)eu 
après  1606,  date  à  laquelle  il  fit  son  testament. 
11  employa  les  loisirs  de  sa  vieillesse  à  rédiger 
ses  mémoires  en  vers.  L'auteur  fut  un  poète  sans 
prétentions;  il  écrivait  dans  un  style  très  simple  et 
parfois  prosaïque,  mais  son  poème  a  une  haute 
valeur  hisloricjue  comme  l'cruvre  d'un  iK^mmi^  (|ui 
connut  personnellement  les  principaux  person- 
naircs  du  nouveau  monde. 

La  première  partie  du  poème  parut  à  .Madrid  en 
1539,  in-A°.  Les  deuxième  el  troisième  parties  res- 
tèrent inédites  jusqu'en  1847,  année  où  elles  furent 
publiées  dans  le  tome  IV  de  la  lHhliotrcn  liiradr- 
ncijra  par  D.  liiieuaventura  (.arlos  .Xrihau.  La 
quatrième  partie  fut  découverte  |)ar  M.  l*a/ y  Melia 
et  j)ul)liée  en  1887  dans  les  tomes  XLI\'  et  XI. IX 
de  la  Colecciôn  de  Escritorcs  Caslellnnos.  Dans  sa 
préface  M.  Paz  y  Melia  a  raconté  tout  ce  <|u  il  y  a 
de  connu  sur  la  vie  de  ce  poète.  M.  Menéndez 
Pelayo  a  donné  une  bonne  bibliographie  de  Cas- 
tellanos  dans  la  AiitoliKi'iti  do  fiarlds  liisjHinodmo- 
/'/'ly/iios,  I .  III,  |).  \. 

Dans  la  troisième  |)arlie  des  /sAv/'V/.s,  Castella- 
nos  s'occupe  des  incursions  de  Drake,  cai-  nous 
trouvons  un  chapitre  intitidé:  «  Ifiscurso  drl  vapî- 
tnn  Francisco  Drinjur,  de  nacion  inglés,  c(in  (|ue  se 
(la  fin  à  la  histoi-ia  de  Cartagena  >'.(^e  récit  lut  sup- 
|)iim<'  pai  rin(|uisilion.  Dans  l'original,  il  maiu|ue 
cent  nriif  rniillels  (pii  devaient  contenir  six  cent 
ein(piante-(|uatre  oclavi's  à  raison  de  six  pai'  feuillet . 
Il  parait  (|ue  le  censeur  char-gé  de  rexamen  de  cette 
troisième  parli»^  lut  le  célèbre  Pedro  Sarmienio  de 
(lamboa.    .Xous  ne    pouvons    (|uc    faire   des  hvpo- 
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thèses  sur  le  motif  qui  le  guida  dans  cette  décision. 
Il  faut  se  rappeler  que  Sarmiento  de  Gamboa 
est  le  capitaine  qu'on  envoya  à  la  poursuite  de 
Drake  lorsqu'il  envahit  le  Pacifique  en  1678. 
N'ayant  pas  réussi  à  le  rejoindre,  Gamboa  passa 
par  le  détroit  de  Magellan  et  continua  son  voyage 
jusqu'en  Espagne.  Sur  ses  instances,  Philippe  II  éta- 
blit la  colonie  de  Philipopolis  pour  garder  l'entrée 
du  détroit.  Gamboa  fut  fait  prisonnier  par  les  An- 
glais en  revenant  en  Espagne  pour  s'approvisionner 
et  les  malheureux  colons  furent  abandonnés  par 
la  métropole  et  moururent  de  faim.  En  iBSy,  le 
seul  survivant  de  la  colonie  fut  pris  à  son  bord  par 
Thomas  Cavendish.  Gamboa  mourut  en  1687. 

A  part  le  «  discurso»  perdu,  Gastellanos  fit  allu- 
sion à  Drake  dans  le  huitième  chant  de  la  Bistoi^ia 
de  Cartagenti.  Après  avoir  fait  le  récit  d'une  inva- 
sion de  pirates  français,  il  continue: 

Pero  cualquier  cosario  los  lastima 

Y  lleva  sus  defensas  abarrisco  ; 

Y  al  mismo  punto  y  hora  desta  rima, 
Vino  nueva  quel  capitân  Francisco, 
Primer  pirata  que  por  mar  de  Lima 
Robô  la  plata  del  escelso  fîsco, 

Alli  lleor(3  con  muchos  oaleones, 
Lanchas  y  màs  de  siete  mil  peones. 
Y  con  estar  la  gente  preparada 

Y  toda  la  ciudad  fortalecida, 

De  todas  municiones  pertrechada, 
De  consejos  reaies  advertida, 
La  gente  (segiïn  dicen)  màs  granada 
Tomaron  por  amparo  la  huïda  : 
Hicicron  todos  los  demàs  al)sencia, 

Y  entrôse  la  ciudad  sin  rcsistencia. 
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Lallacjiie  tic  (]artliagèiie  tentée  par  John  llaw- 
kins  en  i568  fut  racontée  par  Castellanos  dans  la 
{Elegia  à  In  muerte  de  Joan  de  Biistos  de  Villegas) 
[Aut.  Esp.,\.  IV,  p.  '137-440). 


Romance. 

Le  «  romance  »  qui  suit  porte  sur  la  prise  de  Car- 
thagène  en  Colombie  par  Drake  en  i586.  Xous 
avons  extrait  le  poème  du  manuscrit  n°  4073  de  la 
Bil)liothcque  Nationale  de  Madrid  ;  il  contient  des 
poésies  de  plusieurs  auleui-s  de  in  lin  du  xvi'  siè- 
cle, mais  il  ne  porte  pas  de  date.  Tout  dans  le 
((  romance  »  indique  qu'il  fui  composé  |)cu  de  temps 
après  les  événements  qu'il  raconte.  Le  nom  de 
Tauteiir  n'est  pas  donné. 

l']n  la  villa  de  Madrid, 

asiento  y  silla  real, 

do  nu<'stio  gran  icy  iMiilipo 

ha  puesto  su  Irihunal 

de  los  icinos  de  Castilla, 

AracjcMi  y  Portujïal  ; 

esta  en  el  ccntro  (ri']sj)ana 

esta  villa  principal, 

ticne  el  cielo  cristalino 

y  el  su(do  de  pedcrnal, 

poiip  levés  \    gohicrna 

al  est  raiio  \    iiahii  al, 

à  medida  did  dtdilo 

se  (la  la  pena  cahal. 

Pues  estando  el  Hry  un  dia 

dcriiro  dri   j^scuiial, 

un  cori'co  le  dio  aviso 
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que  en  el  mar  occidental 

los  ingleses  hacen  dano 

en  Bahama  y  su  canal 

y  que  el  Draque  andaba  hecho 

otro  sioundo  Anibal. 

Envia  su  buen  sobrino, 

el  Principe  Cardenal, 

para  que,  como  Cipiôn, 

les  haga  giierra  mortal 

dentro  de  sus  propias  casas 

con  que  sientan  mayor  mal, 

y  allega  el  principe  invicto, 

cudicioso  y  libéral 

por  servir  a  su  buen  tio 

y  â  la  iglesia  universal. 

Diôle  el  rey  en  toda  Flandes 

titulo  de  gênerai, 

Uania  â  la  gente  de  guerra, 

suelto,  robusto  y  leal 

y  con  presteza  increible 

y  providencia  real, 

como  legitimo  ramo 

del  Ironcôn  impérial, 

sitia  y  asalta  â  Calés 

con  ardid  y  fuerza  tal, 

que  se  apoderô  en  très  dias 

de  la  villa  y  arrabal 

â  pesar  del  fiero  Inglés 

y  del  Francés  desleal, 

y  â  todos  los  Holandeses 

les  diô  pena  capital, 

y  asi  quedô  triunfal 

de  Calés  v  su  canal. 


CADIX 


Sur  la  prise  de  la  baie  de  Cadix  en  iSSy,  nous 
ne  citerons  que  la  «  cancion  »  du  D""  Mescue.  Il  ne 
faut  pas  confondre  cette  affaire  avec  la  prise  de  la 
ville  de  Cadix  par  le  comte  d'Essex  en  iSgô.  C'est 
cette  dernière  expédition  qui  inspira  à  Cervantes 
le  célèbre  sonnet  satirique  contre  le  duc  deMcdina- 
Sidonia  et  la  nouvelle  :  La  Espanola  inglesa.  Ce 
comte  d'Essex,  favori  d'Elisabeth,  est  le  héros  de 
la  «  comedia  n,  El  Conde  de  Se.r,  à  dar  la  vida  por 
su  dama,  qu'on  a  attribué  à  Philippe  IV. 

Le  sonnet  de  Lope  de  Vega  qui  commence  : 
(c  Atreviôse  el  inglés,  de  engano  armado,  etc.  », 
porte  sur  l'attaque  de  lord  Wimbledon,  en  1626. 


Cancion. 

La  «  cancion  »  qui  suit  fut  inspirée  par  l'attaque 
de  Dralce  contre  le  port  de  Cadix  en  1087.  Elle  se 
trouve  dans  le  recueil  de  poésies  publié  par 
Pedro  de  Espinosa  en  i6o5,  intitulé  -.Flores  de  poê- 
las ilustres,  et  est  attribuée  au  1)^  Mescue.  Ce  doit 
être  le  célèbre  13'  Mira  de  Mescua,  ou  de  Anicscua. 


J40  DRAKE  DANS  LA  POÉSIE  ESPAGNOLE 

L'auteur  engage  Philippe  II  à  se  venger  sur  les 
Anglais  ;  il  faut  donc  placer  la  date  du  poème 
avant  le  départ  de  l'Invincible  Armada  en  i588.  Il 
fut  réimprimé  dans  la  Bihlioteca  Rivadoieyra, 
tome  XLII,  page  19,  et  dernièrement  une  nouvelle 
édition  des  Flores  d'Espinosa  a  paru  àSéville  (1896). 

DocTOR  Mescue. 

Espana,  que  en  el  licmpo  de  Rodrigo, 

Viste  tus  vegas  anchas 

HoUadas  de  un  fero/  bravo  enemigo 

Que  en  laminas  de  bronce  y  duras  planchas 

Dejô  para  memoria 

Tu  mal,  su  bien,  tu  fin  y  su  viloiia, 

llaciendo  de  tu  sangre  rojas  maïu-has  ; 

Levanta  la  cerviz  sin  yugo  y  biava, 

Al  mar  mirando,  que  te  cerca  y  besa, 

(  )ue  te  ilustra  y  te  lava, 

Sulcando,  no  con  remos  de  otra  (]ava, 

Mas  i\c  una  flola  ingicsa, 

(^)ue  corlando  lu  espuma  de  alabastro, 

Con  mil  hambrientos  hipos 

Procura  dcstruir  los  dos  l-'ili|K>s 

A  (|uien  da  nombie  el  Austro, 

A  cuvas  sienes  orla 

La  eterna  fama  con  su  claia  borla. 

Menos  iiniv  |)(m;is  de  docienlas  vêlas, 
Sagrada  mar  de  l^spaùa, 
(lorlan  el  n;uar  (|ue  en  lu  espmna   hiebis, 
De  la  Anglia  hereje  de  encendida  saùa. 
Lu  cuyo  regirnitiilo 
l'ria  caùa  pi'eside,  un  lacil  viciilo; 
(  )ue  la  niujei*  es  vieilli»,  es  lacil  caiia. 
\  cuaiido  blancas  jx-ilas  vierle  el  alba, 
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Llegan  al  piierto  que  Hercules  rompia, 

Y  haciendo  alegre  salva, 

Toman,  sin  darles  la  ocasiôn  la  calva, 

De  Câdiz  la  bahia  ; 

Suena  y  dispara  la  espanola  flota, 

Aqui  guerra,  alli  guerra, 

Espana  viva,  muera  Ingalaterra  ; 

Yence  esta,  aquélla  es  rota, 

El  flaco  vence  al  fuerte, 

Mas  no  es  vitoria  despertar  la  muerte. 

Famosa  Espana,  que  la  espuma  sulcas 
De  las  saladas  olas, 
Idolâtras,  herejes,  moras,  turcas, 

Y  cuando  es  menester  las  arrebolas, 
Ya  que  en  tus  teniplos  metes 
Banderas,  estandartes,  gallardetes, 

Y  â  pesar  de  sus  dueîios  las  tremolas; 
Arma  tus  hijos,  â  tus  hijos  truenos, 
Que  rayos  y  relâmpagos  escupen, 
Que  quieren  los  ajenos 

Rasgar  tus  faldas  y  romper  tus  senos. 

Tus  ondas  desocupen, 

Que  se  infama  la  mar  ancha  y  profunda 

Con  mano  acerba  y  dura  ; 

Gàdiz  les  sea  câliz  de  amargura, 

Su  armada  se  les  hunda, 

Y  déle  fin  protervo 

El  âguila  es|)anola  al  inglés  cuervo. 
El  que  del  Ganges  arenoso  bebe, 
Piedras  en  su  honda  coja  ; 
Quien  bebe  el  Tanais  de  rifea  nieve, 
Tire  las  fléchas  que  del  arco  arroja 
Con  gallardo  desprecio, 
Enhieste  al  hombro  su  venablo  recio  ; 
Onicn  las  haldas  habita  del  Peloro 
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Vibre  y  arbole  sus  féroces  picas; 

Atraviese  el  Bosforo, 

Quien  coge  â  Hidaspes  sus  arenas  de  oro  ; 

Con  armas  de'piez  ricas, 

(  hiien  cubre  el  espumante  Alpe  Rodano, 

Sus  bombardas  provciiga, 

(^ue  aunque  de  todos  una  armada  venga, 

\'encoià  el  pueljlo  hispano 

Al  indio,  scita,  egipcio, 

Macedonio,  francés,  inglés,  fenieio. 

Quedarâ  preso  c'<>n  su  hambre  riega 
El  liereje  pirata, 

Cual  escamoso  j)ez  que  al  cebo  llega, 
Si  del  anzui'lo  sus  agallas  ata, 
(^ue  el  saci'ilego  infâme  desta  suerte 
A  Espana  viene  por  buscar  su  muerle, 
Cudieioso  del  oro  y  de  la  plala, 

Y  aunque  vence  un  raton  îi  un  elefante, 
Al  âspid  la  mujer,  al  leôn  el  carro, 

,;  C(')mo  es  laii  arrogante, 
(hie  se  pone  el  inglés  asi  delante 
Al  âspid,  elelanle.  Icoii  jjizarro, 
Al  soldado  espanol,  que  ya  se  atufa, 

Y  por  hollar  la  oincha, 

i-^l  c^ballo  andaluz  salla  y  relincha, 
lluelc  las  armas  y  ei-izado  buf'a  .' 
A(|ui  guerra,  alli  giierra, 
Espana  viva,  iniicia  Ingalalcrra. 

Dcllincs  veidinegros  y  lascivos, 
.\()  |>()r<pie  Sun  licrmosos 
Sa(|U(''is  à  lifiiM  Ids  itigleses  vivos  ; 

I  liloiio  iiii-(li(i  liiiiiiiiiKis  \  cscanujsos, 

I  aùrd  ,1  las  siicnas, 

l'(ii'(|He  arrojen  caiitando  eu  las  arenas 

Lus  b;iri)arus  (ismal  icus  luriosus  ; 
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Hija  de  Forco,  ladradora  Scila, 

Desde  Sicilia  hasta  Câdiz  ladra, 

Tus  colmillos  afîla, 

Traga,  consume,  anega  y  aniquila 

A  la  herética  escuadra, 

Moviendo  con  gran  furia  una  borrasca  ; 

Tû,  mar,  al  cielo  sube, 

Haz  de  tus  ondas  una  parda  nube, 

Sus  naves  hiende  y  casca, 

Mas  no  se  anesruen  lueg-o 

Por  no  morir  en  agua,  sino  en  fueg-o. 


L'INVINCIBLE    ARMADA 


L'expédition  célèbre  de  Tlnvincible  Armada  ne 
manqua  pas  d'inspirer  un  certain  nombre  de  poé- 
sies dont  les  plus  connues  sont  peut-être  le  sonnet 
de  Lope  de  Vega,  «  Famosa  armada  de  estandarles 
Uena  »  ;  et  la  «  cancion  »  de  Gôngora,  A  la  armada 
que  el  rey  Felipe  II,  nuestro  seTwr,  envia  contra  Inga- 
laterra.  Ces  deux  poètes  ne  font  pas  mention  de 
Drake  et  dirigent  leurs  attaques  contre  Elisabeth 
à  qui  ils  donnent  les  noms  de 

«  la  nueva  Atalia, 

«  Uel  oro  antârtico  arpia, 

«   Del  mundo  incendio  cruel.  » 

et  de 

«  Mujer  de  muchos,  y  de  muchos  nuera, 
«  i  Oh  reina  infâme  ;  reina  no,  mas  loba 
«  Libidinosay  fiera!  » 

Tant  d'historiens  se  sont  occupés  de  l'Invincible 
i\rmada  et  les  poèmes  sur  l'expédition  se  trouvent 
avec  d'autres  documents  dans  des  éditions  si 
accessibles  qu'il  n'est  pas  nécessaire  de  les  repro- 
duire ici.  Nous  citerons  seulement  :  le  «  romance  » 
Ra.y.  io 
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anonyme,  «  llermano  Perico  »  [Romancero,  de 
Durân)  ;  les  «  romances  »  de  Cristobal  Braljo  sur  la 
défaite  des  An<;lais  et  la  mort  de  Drake  avec  les 
réponses  c|irils  pi-ovoquèrent  en  Angleterre  (Fer- 
nandez-Diiro,  Annada  Invmciltlr,  t.  11,  p.  ^90  et 
seq.);  et  les  «' canciones  »  attribuées  à  Cervantes 
{Homenaje  à  Mvnendez  Peknjo,  t.  1,  p.  /ji3). 

Le  sonnet  de  Resende  (jue  nous  reproduisons 
date  d'une  époque  postérieure,  mais  il  y  est  question 
de  la  conduite  tic  Drake  en  cette  occasion. 


Sonet. 

En  1.591,  les  Espagnols  sous  la  conduite  de 
I).  Alonso  de  Bazan,  l'rère  do  don  Alvaro,  le  célè- 
bre mar(|uis  de  Santa-Cruz,  vaincpiirent  les  alliés 
anglais  du  prétendant  j)ortugais  Dont  Antonio  dans 
une  bataille  navale  près  des  Acores '.  La  joie  des 
Espagnols  fut  grande  et  Ton  considéra  la  possibi- 
lité de  renouveler  la  tentative  d'invasion  de  V i\n- 
gletei"i"e  (|u'on  avait  essayée  en  lôSS. 

Parmi  les  cnlhousiaslcs  (|ui  l'iirtMil  iin|)ressionnés 
par  celle  idée,  se  trouve  le  poêle  Andres  Ealcâo 
de  liesende.  On  le  considère  comme  l'un  des  poè- 
tes lyriques  |)orlugais  les  plus  importants  du 
XVI®  siècle.  Il  a|)parlenait  à  l'école  de  Sa  de  Miranda, 
ap|)elée  les  (Jui/t/tr/i/ls/as,  mais  il  fut  en  même 
lenq)s  un  ami  el  un  admiraleui-  de  C.amoëns.  Andres 
Falc.'lo  de  liesende  ii;i(|iiil  a  i'.VoracMl  ir)35(?).  Son 
père     <'lail     .lorge     de    liesende,    célèbre    |)(>èle    d»l 


I.    Dnii    Moiis.i  (MpiiiiM,  |ins  r;i«>  «le  i"l(iro<î,  la   W'mjcanre  ;  ancien 
vaisscnii-i)iiiir;il  de  l)r.'ike. 


L'INVINCIBLE  ARMADA  147 

Cancioneiro  Gérai  et  frère  du  chroniste  Garcia  de 
Resende. 

Il  étudia  le  droit  civil  à  runiversité  de  Coïmbre 
et  fut  pour  quelque  temps  auditeur  de  la  maison 
dWveiro  et  plus  tard  juge  à  Torres  Vedras.  11 
mourut  de  la  pesle  à  Lisbonne  en  1699.  Dans  ses 
poésies,  il  se  plaignit  souvent  de  la  misère  et  du 
manque  de  générosité  des  riches.  11  fît  un  voj^age 
à  Madrid  pour  présenter  un  placet  à  Philippe  II. 

En  plus  d'un  nombre  considérable  de  sonnets 
et  d'autres  poèmes  lyriques,  il  laissa  un  long 
poème  allégorique  intitulé  A  creaçào  do  homem. 
Comme  la  plupart  des  écrivains  portugais,  il  écrivit 
aussi  en  espagnol.  Ses  écrits  dans  cette  langue 
se  composent  de  plusieurs  sonnets  et  de  «  ro- 
mances »  à  la  louange  des  monarques  espagnols, 
Charles  Y  et  Philippe  II,  sur  la  bataille  de  Lépante, 
etc.  Il  n'y  a  pas  d'éditions  complètes  de  ses 
œuvres.  Les  poèmes  en  espagnol  se  trouvent  dans 
le  Catdlogo  de  los  autores  portugueses  que  escribie- 
ron  en  Castellano  par  Garcia  Pères  (Madrid,  1890). 

Le  sonnet  qui  suit  fut  publié  pour  la  première 
fois  dans  V Archivo  dos  Açores  en  i885  (VI,  469).  Il 
est  accompagné  d'un  «  romance  »  sur  0  successo 
da  armada  que  foi  as  Jslas  Terceiras  no  anno  de  1591 
et  d'une  ode  à  Da.  Maria  de  Figueroa,  mutrer  de 
D.  Alonso  de  Bazàn. 

Sonelo  al  General  de  la  armada  D.  Alonso  de 
Bazân. 

Famoso,  infâme  Drake,  te  dirân 
Con  razôn,  malo  é  ingrato,  ya  en  efecto, 
Contra  la  santa  Iglesia  y  su  precepto, 
Que  ères  corsario  mâs  que  capitân. 
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Si  timido  al  Imicii  Diiqiie  de  Giizinàn' 
Iluislc  en  tu  propria  inar  y  en  tu  recepto, 
,■  Goiuo  veràs  en  niar  alla  el  aspecto 
Del  alto  D.  Alonso  de  Bazân  ? 

Este  por  Dios,  por  nuestro  Rcy  dado, 
Dandole  la  debida  monarqiiia 
J)e  mar,  y  de  Marte  el  gran  generalato, 

Su  casa  de  lia/.ân  tan  llena  hoy  dia 
De  cneinigas  bandeias,  que  ha  ganailo, 
Gon  ni;is  ai'in  f|uiere  oi'nar,  pues  Dios  queiia. 


1.    Le  l'Iief  lie  l'Iiiviiu-iblc  Armadii. 


LA  CONTRE-ARMADA 


L'effort  cFElisabeth  pour  exercer  des  repré- 
sailles sur  les  côtes  d'Espagne  l'année  après  la 
défaite  de  l'Invincible  Armada  échoua  lamentable- 
ment. L'affaire  ne  semble  cependant  pas  avoir 
excité  beaucoup  d'enthousiasme  en  Espagne. 
Nous  ne  citerons  qu'un  «  romance  »  qui  en  parle 
indirectement. 


Romance. 

Le  «  romance  »  suivant  fut  provoqué  par  l'or- 
donnance de  Philippe  II  sur  le  luxe  des  vêtements 
en  i5go.  L'auteur  l'approuve  chaleureusement  et 
fait  remarquer  l'insouciance  de  la  cour  pendant 
que  les  côtes  de  l'Espagne  sont  ravagées  par  les 
Anglais.  L'invasion  anglaise,  dont  il  est  question 
ici,  fut  l'attaque  de  La  Corogne  en  iBSg.  Le  «  ro- 
mance »  est  anonyme  et  se  trouve  dans  le  fioman- 
cero  General,  parte  VII 1. 

\'\\ix  mil  aiios  Filipo 

y  al  Reyno  Dios  se  lo  pague, 
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con  un  hâbito  y  im  jnio 

cada  région  escape, 

pues  en  su  dichoso  tienipo 

taies  premàticas  salen, 

medios  de  tanlos  cslrenios 

y  fines  de  tantos  maies. 

Han  mandado,  y  con  razon, 

que  se  sieguen  y  se  talon 

estas  lechugas  lalhidas 

y  estas  hojas  de  altorcazes, 

y  que  todas  las  mugeres, 

de  oy  mâs,  descubiertas  anden 

y  los  titulos  exhiban 

de  sus  faciones  y  edades. 

Auia  grandes  en  Corle 

que  trayan  cucllos  laies, 

que  por  grandes  que  eran  ellos, 

eraii  los  cuellos  nias  grandes, 

tanto  que  en  duda  ponian, 

topândolos  por  la  calle, 

si  eran  jarros  de  açuzenas, 

()  Polacos,  (■)  Alenianes. 

Coiuiales  cada  cuello 

(por  no  servirles  de  balde) 

luiis  alniidoM  que  vn  enfernio 

con  uïil  càniaras  de  sangre. 

No  S(')lo  sus  senorias, 

mas  sus  criados  y  pajes, 

Iravan   en  cllos  t:iiiilii('ii 

con  m.»s  lienço  (|uc  vn  adarue. 

Rran  en  laii  grande  cslremo, 

(jiic  lia/i;iM  dclilos  graucs, 

y  escondidos  <'u  sus  cuellos, 

no  los  liallara  vn  Alcaldc. 

De  vueshos  cuellos  las  puntas, 
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ponedlas  de  oy  mâs,  galanes, 

en  que  no  os  ronde  las  puertas 

vn  Inglés  cosario  infâme. 

Las  puntas  de  vuestros  ciiellos, 

en  vuestros  lanças  las  hallen 

el  Al'ricano  pirata 

y  el  tirano  de  Levante. 

Las  costas  guarniciones 

sean  de  oy  en  adelante 

guarniciones  de  fronteras 

que  defiendan  y  amenazen. 

No  desamparéys  los  vuestros, 

assegurad  vuestras  naues  ; 

como  â  su  Hostia  Italia, 

Espana  â  su  Câdiz  guarde. 

Tened  siempre  en  la  memoria 

la  desuerguença  del  Draque, 

y  perguntadle  â  Galizia 

que  es  lo  que  por  su  mal  sabe  ? 

Mirad  que  es  afrenta  vuestra 

que  Ingalaterra  se  alabe 

que  trémolo  sus  vanderas 

en  vuestros  muros  al  ayre. 

Remediad  imperlinencias, 

estoruad  superfluydades, 

y  mil  trages  que  traéys, 

daldos  â  mil  Satan ases. 

Considerad  que  en  vestidos 

soys  como  mapas  de  trages, 

donde  cada  naciôn  llee-a 
o 

â  reconocer  su  parte. 
Hazéys  ya  contra  la  seda 
cien  mil  vistosas  crueldades, 
como  si  os  huuieran  muerto 
las  sedas  â  vuestros  padres. 


i.j-2  dram:  dans  la  poksii:  espagnole 

Acuchillad  infieles, 

no  acuchilléys  tafetancs, 

cono/can  vuestias  cspadas, 

pues  conocéys  sus  alfanges. 

Contra  ellos,  pcsc  â  tal, 

^  mas  dô  me  Ueva  el  corage  ? 

A  las  mugeres  boluamos 

que  las  dcxé,  y  creo  es  tarde,  etc. 


L  EXPEDITION    DE    RICHARD   HAWKINS 


La  victoire  de  don  Beltran  de  Castro  remportée 
sur  Richard  Hawkins  a  été  considérée  comme  l'un 
des  plus  beaux  exploits  de  la  marine  espagnole, 
et,  comme  tel,  a  été  célébrée  par  divers  poètes. 
Ona  en  parle  dans  VArauco  domado,  Santisteban 
dans  son  Araucana,  Oviedo  dans  sa  Vida  de  sauta 
Basa,  Peralta  dans  la  Lima  fundada. 

A  côté  de  ces  éloges  sur  don  Beltran,  et  con- 
trastant avec  eux,  se  trouve  le  poème  d'un  auteur 
anonyme  que  nous  reproduisons  sous  le  titre  de 
la  Sàtira  Beltraneja. 


L'Arauco  domado. 

Pedro  de  Ofia  occupe  une  place  très  honorable 
dans  la  littérature  hispano-américaine.  11  fut  le 
premier  Espagnol,  né  en  Amérique,  qui  se  distin- 
gua comme  poète  et  certains  Américains  enthou- 
siastes le  considèrent  comme  le  fondateur  de 
leur  littérature  et  continuent  à  l'apprécier  beau- 
coup au-dessus  de  sa  juste  valeur.  Ona  fut 
l'auteur    de    deux    épopées,    Arauco    Domado    et 
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Ignacio  de  Cantabria,  sans  compler  plusieurs 
poésies  plus  courtes  '. 

La  seule  de  ses  (euvres  (|ui  puisse  nous  inté- 
resser dans  cette  étude  est  V Arauco  domado.  La 
première  édition  est  de  Lima,  Antonio  Rieardo, 
1596.  Les  éditions  postérieures  sont  :  Madrid, 
Juan  de  la  Guesta,  i6o5,  in-S";  Valparaiso,  Gu- 
tiérrez,   1849,  iïi-iC";  Madrid,  Rivadeneyra,  i85/i. 

L'auteur  avoue  qu'il  Tut  inspiré  par  \ Araucana 
d'Ereilla  et  il  traite  la  même  matière  que  lui,  Ona 
n'eut  pourtant  pas  l'intention  de  rivaliser  avec 
Ercilla,  mais  seulement  de  rendre  justice  à  Don 
Garcia  Ilurlado  de  Mendoza  qui  occuj)e  une  place 
secondaire  dans  X Araucana.  Quel  que  fût  le  motif 
qui  l'amena  à  prendre  sa  défense  (car  il  y  en  a 
qui  accusent  noire  poète  d'avoir  été  à  ses  gages), 
il  a  atteint  le  but  (|u'il  se  proposa.  Il  l'a  même 
dépassé,  car  ses  louanges  à  Don  (laicia  sont 
souvent  si  exagérées  c[u\'lles  louchent  au  ridi- 
cule. 

\^ Araaro  domado  mérila  les  éloges  d(>  Lope  de 
Vega  dans  le  Lmirrl  dr  Apolo  et  dans  la  Dra- 
gonlca  ;  en  outre  il  laul  mentionner  la  comédie 
Arauf'O  domado  dont  le  thème  est  tiré  du  poènu* 
(r()ria.  (laideron  était  aussi  un  ami  (r()nacl  écrivit 
une  (I(;s  pièces  de  la  pi'él'ace  de  son  |)oème  sur 
saint  Ignace,  l^^n  Améri(|ue  parut  un  nombre  con- 
si(lérai)le  d'imitations  de  VAranro  domado. 


I.  Diins  V  Knldliupii  ilr  l^urtns  hisiKiiiiiiimiricdiins,  Arl.  (iliilc, 
M.  Mem'iidf/.  IV-lîtyii  Fitil  l'i'-liido  «le  rtiMivro  cl'i  )n;i  et  en  <li>mic  une 
h)l>lio|rrii|iliie.  \  hi  liste  de  ses  i)iivni|res  doiiiii'-e  |iiir  M.  Meiiende/. 
l'eliiyn,  il  Fini)  ajiMilcr  /•'/  \  nsiiiint.  un  (xtènie  iniinnsrril  «jn'on  ii  dt^- 
couvert  de|iuis(.l.  '{'(iriliio  Meilin.i,  Hihliolrni  liisi>nnorUili'iiii.  I.  I). 
M.  MenendeA  l'eliiyo  s'i»ecn|ie  i>ne<»re  d'()riii  diins  s;i  erilii|iie  de  la 
«    conirdiii     »,      \nmrit    ilninnilit    de    l,ii|u'   de    N  i'i;;i    (l'id.    de    1' \eii<l. 

t.  Xli). 
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Le  poème,  tel  que  nous  le  possédons,  se  com- 
pose de  dix-neuf  chants  qui  ne  forment  que  la 
première  partie.  La  seconde  partie  ne  fut  jamais 
publiée'.  XjArauco  est  écrit  en  stances  de  huit  vers 
mais  l'ordre  des  rimes  n'est  pas  celui  qu'on  em- 
ploie d'ordinaire  dans  les  octaves.  Le  premier 
vers  rime  avec  le  quatrième  et  le  cinquième,  le 
deuxième  avec  le  troisième  et  le  sixième,  le  sep- 
tième avec  le  huitième.  Les  critiques  espagnols 
trouvent  que  cette  variation  de  l'octave  ne  fait  pas 
un  effet  désagréable,  mais  qu'elle  ne  convient  pas 
à  l'épopée. 

Chaque  chant  commence  avec  des  considéra- 
tions générales  sur  la  morale  et  se  termine  sur  des 
réflexions  concernant  la  fatigue  du  poète,  la  tom- 
bée de  la  nuit,  etc. 

Dans  les  treize  premiers  chants,  l'auteur  suit  le 
cours  des  campagnes  de  Don  Garcia  dans  le  Chili, 
s'occupant  pourtant  plus  des  prouesses  person- 
nelles de  son  héros  que  de  l'histoire  qu'il  inter- 
rompt tout  d'un  coup  pour  raconter  des  choses 
qui  se  sont  passées  dans  le  Pérou  plusieurs 
années  plus  tard.  Dans  le  XIV°  chant  un  indien 
Talgueno  retrouve  sa  femme  Quidora  après  une 
longue  séparation  et  ils  se  racontent  mutuelle- 
ment leurs  aventures.  Quidora  a  fait  un  rêve  qui 
n'est  autre  chose  qu'une  histoire  complète  de  la 
révolte  de  Quito.  Ce  rêve  continue  pendant  deux 
chants  et  la  femme  ne  s'arrête  que  pour  dire 
qu'elle  a  fait  un  autre  rêve  qu'elle  ne  comprend 

I.  On  pourrait  peut-être  en  trouver  l'explication  dans  le  Fait  que 
la  première  partie  de  VAraiico  domndo  fut  condamnc^e  par  le  tribunal 
de  l'Inquisition  à  Lima.  Plusieurs  documents  qui  donnent  les  détails 
de  ce  procès  ont  été  publiés  par  M.  .losé  Toribio  Aledina,  Uib.  Ilisp. 
clulena,  t.  I  (Santiago,  1897). 
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pas.  Dans  le  XVll'"  chant  la  conversation  est  inter- 
rompue par  Tarrivée  (Tiin  messager  qui  annonce 
la  défaite  des  Araucans  à  Biohio.  Après  la  récep- 
tion de  cette  triste  nouvelle,  les  Indiens  revien- 
nent à  TalTaire  des  rêves  et  font  apparaître  une 
jeune  femme,  douée  de  forces  surnaluielles,  (pii 
leur  donne  rintei'jirélalion  du  second  rêve.  Cette 
interprétation,  qui  remplit  K's  deux  derniers 
chants,  est  une  histoire  détaillée  de  l'invasion  de 
Richard  llawkins.  Ce  qu'il  y  a  de  surprenant  dans 
cette  relation,  c'est  qu'elle  n'est  pas  complète,  car 
le  poème  se  termine  au  milieu  de  la  bataille  entre 
Richard  Ilawkins  et  Don  Hellrân  de  Cueva. 

Le  |)oème  doit  avoir  (|ucl(|ue  valeur  historique, 
car  l'auteur  prit  personnellement  part  à  la  répres- 
sion de  la  révolte  de  Quito'  et  il  se  trouvait  à  Lima 
pendant  l'invasion  de  Ilawkins. 

Nous  citons  le  rêve  de  (^uidora,  liiitcrprélation 
en  est  très  longue  et  le  poèmt'  se  tiouve  dans 
une  édition  si  répandue'  (ju  il  est  inutile  de  la 
donner  ici. 

Por  unagrula  negra  y  espantosa 
A  donde  luz  escasa  parecia, 
Un  drago  ferocisimo  salia 
lianzandos»'  en  (d  mar  con  scd  lahiosa  ; 
^'  una  daniria  banda  cudiciosa 
De  voladorcs  grifos  le  seguia, 
(jue  re|)arando  c\  sordo  y  laudo  vn<do, 
Sacaban  rica  presa  desic  sutdo. 

Mas  (  iiandn  se  tornabii  va  g(»/()so 
1^1  di'ago  <i>ii  il  luii  to  y  |)rrsa  niu'va, 


I.     |),i|ii.'s  Vllislnrid  rolniiiillttc  la    lUciUll'ir,,  ,lr  (lui,-    |i.u    M     .1.    r. 
riliin  Mfiliiiii  (.Siinlin(jii,    l<*<7^). 
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Saliô  tras  él,  bramando  de  iina  cueva, 
Un  bravo  leôn  de  cuello  vedijoso, 
Que  contra  el  mar  y  viento  proceloso 
Iba  de  su  vigor  haciendo  prueba, 
Hasta  que  ya,  cogiéndole  en  sus  brazos, 
Alâvido  dragon  hacia  pedazos. 

(C.  XVI.,  p.  339.)  Portrait  de  RicJiard  Hawkins  : 
Richarte 

Asi  el  audaz  pirala  se  decla, 

Y  Aquines  por  blason,  de  clara  gente, 
Mozo,  gallardo,  prôspero,  valiente, 
De  procéder  hidalgo  en  cuanto  hacia; 

Y  acâ,  segi'in  moral  filosofia, 
Dejando  lo  que  alla  su  ley  consiente, 
Afable,  generoso,  noble,  humano. 
No  crudo,  riguroso  ni  tirano. 

(C.xviii,  p.ae.) 


L'Aralcâna. 

Parmi  les  nombreux  imitateurs  d'Ercilla,  il 
s'en  trouva  un  qui  eut  l'audace  d'écrire  une  conti- 
nuation de  VAraiicana.  11  s'appelait  D.  Diego 
Santistéban  y  Osorio.  Nous  n'avons  pas  d'autres 
renseignements  sur  la  vie  de  ce  poète  que  les 
notices  qui  accompagnent  ses  poèmes  ;  elles  se 
bornent  à  dire  qu'il  était  le  fils  de  Damiân  Santis- 
téban y  Villegas,  habitant  de  la  ville  de  Léon,  et 
qu'il  était  encore  jeune  lorsqu'il  composa  la  conti- 
nuation de  VA)riucana.  Son  livre  s'intitule  Quarta 
y  Quinta  Parte  de  la  Araucana  et  porte  une  dédi- 
cace à  D.  Fernando  Paiiz  de  Castro  y  Andrade, 
comte     de    Lemos.    La   première   édition  parut   à 
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Salainaiique,  clic/ Juan  y  AikIics  ileiiaiil  en  1597, 
in-i2°.  Le  poème  fui  réimprimé  à  Barcelone  par 
Joan  Amello  en  iSqS  et  encore  à  Madrid  en  lySo 
par  Franc.  Marlinez  Abad  dans  son  édition  in-folio 
de  VAra>tCfj}ia  d'Ercilla. 

11  existe  un  autre  poème  de  Santistéban  cpii 
s'intitule  Las  Guerras  do  Ma/ta  y  toma  de  Hodas, 
i"'et  2'"  parties,  Madrid,  imp.  Lie.  Varez  de  Castro, 
IJ99,  in-i2  (i"  partie  en  12  clianis,  2'  on  i3). 

La  continuation  de  VAraucana  parut  un  an  après 
Y Araiico  domado  d'Ona,  mais  il  n'y  a  pas  de  rela- 
tion apparente  entre  les  deux  poèmes.  L'épisode 
de  l'invasion  du  Pacilicjue  de  Richaiii  llawkins, 
(|ui  se  trouve  dans  chacun  des  j^oèmes,  est  tiié  de 
sources  très  dillerenles.  M.  Harros  Arana  est  d'avis 
que  Santistéban  se  servit  de  récits  populaires  tels 
(|ue  les  «  romances  de  ciegos  »  qui  cornaient  par- 
mi le  peuple  après  chaque  événement  d'importance. 
Quant  à  la  valeur  littéraire  du  poème,  tous  ceux 
(pii  l'ont  lu  sont  d'accoi-d  pour  dii'e  (ju'il  est  très 
moru)lone.  11  est  évidemment  l^euvre  d'une  main 
inexpérimentée  et  l'auteur  donne  une  juste  a|)j)ié- 
ciation  de  lui-môme  lors(|u"il  dil  : 

«t  Me  falta  cl  caudal  y  falta  (d  ark»  ». 

La  (|iiahit'nie  partie  comprend  Irei/e  ehanis  dont 
voici  un  ii'sinné.  Le  |)oème  d'I^rcilla  s";ui"èle  peu 
après  la  mort  de  (^aupoIic;in.  Les  Araucans  se 
réunirent  pour  élire  un  nouveau  chef.  .Vpiès  une 
élection  où  !  <»n  déposa  les  voles  diins  une  urne 
d'ébène  garnie  d(^  perles,  Caupolicàn  II.  Mis  de 
(^aupoliciin  l,ful  prochuné  génér;d  en  chef.  (!omme 
il  p(»rtail  une  armure  assez  bizari'e,  celle  descrip- 
tion de  son  ('CU  el  de  son  cas(|iu;  nniilt>  d  être 
répétée  : 
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«  De  escudo  lambién  le  aprovechaba 
Una  grande  tortuga  que  traia... 

«  La  gran  cabeza  de  una  gran  serpiente, 
Mâs  dura  de  romper  que  el  duro  acero, 
Llevaba  por  celada,  suficiente 
Para  cubrir  el  rostro  horrible  y  fiero  ; 
Cerràbase  cou  uuo  y  otro  dieute, 
Dejando  para  ver  un  agujero, 
Y  al  fin,  cuando  la  cara  les  mostraba, 
Las  côncavas  quijadas  apartaba.  » 

Le  reste  de  la  quatrième  partie  raconte  les  com- 
bats entre  les  Araucans  et  les  Espagnols  et  le 
siège  de  La  Impérial. 

La  cinquième  partie  comprend  vingt  chants  dans 
lesquels  le  poète  a  donné  libre  essor  à  sa  fantaisie 
sans  se  soucier  de  la  vraisemblance.  Il  rac^onte  les 
aventures  imao^inaires  de  D.  Alonso  de  Ercilla  et 
la  rencontre  du  vieux  ]Mitayo  qui  fait  à  D.  Garcia 
de  Mendoza  le  récit  des  événements  qui  devaient 
se  produire  dans  le  Chili.  Le  poète  rencontre 
ensuite  Belona,  dans  les  mêmes  circonstances 
qu'Ercilla  avait  rencontré  sa  femme  dans  VAraii- 
cana,  el  elle  le  conduit  au  jardin  des  Muses  où 
il  entend  la  relation  des  victoires  de  Pavie,  de 
Lepante  et  de  Saint-Quentin.  Après  le  départ  de 
Belona,  un  vieillard  lui  apparaît  et  le  conduit  à 
une  caverne  où  Zoroastre  lui  raconte  la  victoire 
d'Oran.  La  nuit  suivante,  le  poète  fait  un  autre 
rêve  dans  lequel  Belona  lui  apparaît  encore  une 
fois  et  remmène  sur  le  sommet  d'une  montagne. 
Là  il  voit  les  portraits  d'un  certain  nombre  de 
femme  célèbres,  Didon,  Semiramis,  Tomiris,  Corné- 
lie,  etc.,  et  monté  sur  un  rocher  encore  plus  élevé 


Mil 


iHUki;  i»A\>  i.\  l'oisii:  i>i>ai;noi.e 


il  aperçoit  le  moiule  sous  la  lorme  crime  sphère. 
La  vue  du  (lliili  rappelle  an  poète  l'histoire  de  la 
découverte  et  de  la  colonisation  du  i)ays  par  les 
Espagnols. 

A  son  réveil,  il  se  trouve  dans  le  pays  des  Arau- 
cans  et  assiste  à  leur  déroute.  Eponainon  convoque 
un  conseil  des  démons  qui  se  décident  à  aider  les 
Araucans.  Eponanion  retourne  alors  à  terre  et  les 
excite  à  continuer  la  guerre.  Les  Araucans  font 
un  dernier  elTort,  sont  vaincus,  leur  clief  Cau|)oli- 
cân  se  tue  et  les  survivants  se  sounietlentà  I).  Gar- 
cia de  Mendoza. 

l/<''pisode  de  Richard  II;nvkiiis  se  li't)uvc  dans 
11"  \'I'  (li.nil  (h'  la  ciuiiuièine  partie.  Après  une 
IjataiMe  ou  Don  Garcia  est  victorieux,  1).  Gaspar 
de  (iuevara  trouve  le  vieux  Mitayo  dans  les  cir- 
constances suiv;inles  : 


Guevara  que  la  gueria  vi<3  acahach», 
Dandole  enteras  gracias  à  su  génie, 
Suhiendo  poi- la  sieri'a  deiruniijada, 
llalh»  un  Indio  cansado  eslraùaniente. 
Cou  la  cai'a  deci'C|)ila,  airugada, 
I'e(|iienos  (jjos,  y  encogida  (rente, 
Larga  la  l)arl)a,  calvo  y  sin  cabello, 
(^)u('  grande  adniiracion  causal)a  el  vello. 

l'i   lua/ii  liiiiir  fil   iiiia  gniesa  caiia, 
liacicndo  de  sus  lagrinias  dos  luenlos, 
(^on  una  nuicsira  de  trisle/.a  eslraùa, 
Dc^slogaha  siispiros  i  nipacieiiles, 
j  .\y    (lic<*    fiinlr  \   \alerosa  l\spaiia. 
Cruel  verdu<ro  de  iinhunahh's  treilles, 
G<>ino  has  sido  priprlna  scpiilliira 
!)<•  hi  AiaiHMiiM  lii'iia.  v  su  hn  iiiosura  ' 
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Les  Espagnols  saisissent  le  vieillard  et  l'emmè- 
nent devant  Don  Garcia.  Ayant  reçu  la  promesse 
de  sa  liberté,  il  prédit  la  raine  de  son  pays  et  les 
événements  futurs  du  Chilijusqu\à  la  suppression 
de  la  révohe  de  Quito  ;  alors  il  reprend  : 

Verâs  de  alli  à  dos  anos  justamente 
Cômo  el  cielo  te  guarda  grandes  cosas, 
Para  que  las  arabes  con  tu  gente, 

Y  las  hagas  por  siglos  muy  lamosas  : 
En  todo  al  fin  te  mostrarâs  valiente, 
Que  tus  allas  industrias  y  gloriosas 
Vencerân  nuevas  fuerzas  alteradas, 
Rompiendo  muchas  barbares  espadas. 

Verâs  cômo  vendra  de  Ingalaterra 
Un  capitân  soberbio,  muy  pujante, 
Con  una  gruesa  armada  â  darte  guerra, 
Rompiendo  el  hondo  piélago  inconstante  ; 

Y  cômo  con  las  âncoras  afierra 
A  la  alta  Gapitana,  que  delante 
Ira  con  mucha  y  belicosa  gente, 
Para  asolar  un  mundo  sufîciente. 

Verâs  cômo  las  ondas  retumbando, 
Con  anchas  palas  el  camino  abriendo, 
La  inmensa  pesadumbre  suslentando, 
Poco  â  poco  se  irân  ensordeciendo, 

Y  el  turbulento  Géfiro  bramando, 
Se  ira  â  su  dura  cârcel  retrayendo, 

Y  al  puerto  acostearân  de  Magallanes, 
Los  Piratas  Ingleses  capitanes. 

Pasan  cl  mar  del  Sur,  y  en  un  navîo 
Que  llevarâ  trecientas  toneladas, 
Juan  Aquines  Ricarte,  hombre  de  brio, 
Sacarû  las  ilicitas  espadas, 
Que  no  liarân  mucho  dano,  yo  confio, 

R\Y.  II 
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Aunqiie  al  fin  correi'ân  sin  ser  domadas, 
Las  soberbias  cervices,  hasta  tanto 
Que  ordenes  tû  su  pérdida  y  quebranlo. 

Saldrà  un  batel  â  la  sazon,  cargado, 
De  Valdivia,  de  nuicha  plata  y  oro, 
El  cual  sera  del  bravo  inglés  lialiadd, 
^   toniarâ  j)or  fuerza  su  tesoro. 
Hobando  ira  las  costas,  y  alenlado 
Del  goloso  interés,  de  algunos  lloro, 
Saldrâ  en  corso,  notable  dano  haciendo, 
Su  estimaciôn  y  vida  defendiendo. 

Tii  entonces  avisado  del  intento 
Del  l'anioso  cosario  embravecido, 
Con  discreto  y  loable  advertiniiciilo 
Reniodiarâs  el  dano  padecido. 
A  Manriquc,  Pulgar,  hombre  de  asiento, 

Y  à  Plaza,  capitanes  que  han  servido 
A  tu  Rey  como  hidalgos,  al  présente, 
Mandaràs  Icvantar  armas  y  gente 

Tara  cpie  eslén  en  el  Callao  en  giiarda 
^'  delensa  del  j)uerlo  (jue  es  l'anutso. 
Los  cuales  han  de  hacer  nîuesti*a  gallarda 
De  su  valor  y  esfuerzo  generoso, 

Y  don  Pedro  de  Cordoba  no  tarda, 
Del  troneo  de  (lU/inàn  linaje  honroso, 
\']n  salir  con  su  rica  cojnpania, 

A  guardar  aquel  paso  el  niisino  dia. 

Tanibi<'ii  Pedro  de  /;n-al(\  vaiicnle 
(lapiliin  d(!   arcai)uces,  luego  j)arle 
(a)Iï  tu  aviso,  y  en  ordcn  convinienle 
Levanfarà  cl  catidico  c^landarle. 
I''iiviar;is  un  palaj  con   poca  génie, 
A  (iuatiniala,  (pic  al  robusto  Marie 
Signe  con  gi-an  docli-iiia  on  la  canipana, 
^    lanibicn  la  nucva  y  rica   i^spana. 
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Para  avisar  de  todo,  y  que  esté  alerta, 

Y  en  guardar  aquel  puerto  apercebida  ; 

Y  à  Tierra  Firme  otro  pataj  despierta, 
Que  à  don  Hernando  Cordoba  convida, 
El  cual  sabiendo  que  la  nueva  es  cierta, 
Con  la  gente  mas  plâtica  y  rompida, 
Vendra  en  un  galeôn  â  ganarfama, 
Que  va  le  incita  el  fiero  Marte,  y  Uama. 

Mandaràs  Ijastecer  la  capitana, 

Y  la  almiranta  luego  juntamente, 

Y  el  galeôn  San  Juan,  que  el  agua  cana 
Cortarâ  con  sus  remos  blandamente. 
El  mar  antes  soberbio  se  te  allana, 
Que  Neptuno  refréna  la  creciente, 

Y  el  STan  rev  de  las  càrceles  eternas 
Encierra  al  vendaval  en  las  cavernas, 

Y  cargando  una  pena  inexpugnable, 
Al  boréal  espiritu  refréna, 
Dejando  un  ventecillo  saludable 
Que  ira  soplando  en  la  arraigada  entena. 
Fortuna  sera  en  todo  favorable. 
Prospéra  la  jornada,  y  siempre  buena, 

Y  en  ella  ira  gran  gente  en  rica  flota, 

Y  tomarâ  ya  junta  la  derrola. 

Très  patages  irân  todos  siguiendo 
La  hermosa  capitana,  y  esta  armada 
Al  cielo  la  veràs  favoreciendo, 
Siendo  del  muy  â  tiempo  reparada. 
En  ella  ira  un  mancebo  que  yo  entiendo 
Que  harâ  ventaja  â  Marte  por  la  espada, 
Dejàndole  invidioso  su  destreza. 
Su  discreciôn,  aviso,  y  fortaleza. 

Es  don  Beltràn  de  Castro  y  de  la  Gueva 
El  mancebo  que  digo,  y  tu  cunado, 
Cuya  grandeza  y  gran  valor  se  prueba. 
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Por  el  cntendimiento  que  ha  alcanzado, 
La  fama  el  nombre  siiyo  al  oielo  lleva, 

Y  aqiii  se  mostrarà  como  esforzado, 
Hijo  sera  de  Marte  en  mil  extremos, 

Y  del  condo  ihistn'simo  de  Lemos. 
Ira  por  gênerai  de  aquesta  gente, 

Que  lomando  à  su  cuenla  esta  jornada, 
Gon  ella  ha  de  salir  j)r6speramente, 
Llevando  en  buen  concierlo  acjuesla  armada; 
Sera  su  capitân  y  su  teniente, 

Y  à  la  naval  batalla  deseada, 
Llegarâ  à  Tacâmez  donde  una  espia 
Dijo  que  allî  el  inglés  llegado  habia. 

Des<"ubriràn  muy  presto  al  eiiemigo, 

Y  sabiendo  la  gente  que  llevaba, 
Pesa  el  negocio  don  Beltrân  eonsigo, 

Y  â  la  batalla  al  fin  se  aparejaba. 
Advierte,  gênerai,  lo  que  te  digo, 
(hic  lemerà  el  Inglés  la  inucslra  brava 

'    (hie  ha  de  hacer  de  su  gente  tu  cunado. 
Dejiindoie  confuso  y  adniirado. 

Vendràn  à  disjiarar  algunas  j)iezas, 
Viniendo  finalmente  â  las  espadas, 
Que  sera  ver  rodar  tantas  cabezas 
De  los  lozanos  cucUos  destroneadas. 
Los  ingleses  haiàn  grandes  pioezas, 
Pcro  scràn  sus  luiîizas  soju/.gadas, 
P(»r(|u<'  los  es|);iri()les,  si  s»*  cncicnden, 
Ami  coii  t'I  (i(>iiil)ic  ;il  fiiciuigo  oltMiden. 

\  t;s  ;i  don  Diego  de  Avila  raiiioso, 
(^)ue  al  <  asiiilo  de  pop:i  reliiado, 
L«nanta  el  cslandaite  glorioso, 
(hic  |)or  l'iKM/;!  s('r;i  r('V«'icii(i;i(lo  ; 
i)(ui  .lii:iii  \  r|;i/(|ii('/,  siciiiprc  ciiidiidoso, 
V  Pedro  de  Ueinalte,  homluc  cslimado, 
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Harân  cosas  que  al  nuindo  den  espanto, 

Y  espiritus  al  reino  del  espanto. 
Al  fin  se  juntan,  y  mucha  gente 

Vendra  à  qiiedar,  seîïor,  sin  aima  y  vida, 
Volviendo  el  agiia  en  sangre,  y  su  corriente 
De  su  vital  humor  sera  tenida. 
Uno  saldrà  feroz  y  otro  valiente, 

Y  todos,  con  la  côlera  encendida, 
Darân  de  su  valor  muestras  loables 
Que  serân  muy  famosas  y  notables. 

Verâs  à  Juan  Manrique  en  la  batalla, 
Que  él  ha  de  dar  calor  à  la  porfïa, 
Que  armado  de  valor  y  fuerte  malla 
Harâ  cosas  herôicas  aquel  dia. 
Lîegarâ  Juan  Enriquez  para  dalla, 

Y  en  ella  mostrarâ  su  valentia, 

Y  Pedro  del  Pulgar,  y  Miguel  Plaza, 
Que  el  uno  hiere,  y  el  otro  despedaza. 

El  alférez  Yelarde,  como  fuerte, 
A  muchos  vencerâ  su  diestra  armada; 
Con  él  à  Diego  de  Loaisa  advierte, 
Que  ha  de  quedar  famoso  por  su  espada, 

Y  Miguel  Angel  que  darâ  la  muerte 
A  la  enemiga,  poderosa  armada, 

Y  al  sargento  mayor  Pedro  Merino, 
Que  aqui  sus  altos  hechos  imagino. 

De  don  Francisco  de  la  Gueva  entiendo 
Que  à  muchos  vencerâ  como  valiente, 

Y  perpétua  memoria  consiguiendo, 
Durarà  su  alabanza  eternamente. 
Diego  de  Penalosa,  anteponiendo 

A  su  vida  y  quietud  la  de  su  gente, 
Darà  la  guerra  al  enemigo  fiero, 
Reduciéndola  luego  al  fin  postrero. 
De  Pedro  de  Vergara  no  te  cuento 
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Lo  (jiie  ha  do  liaccr  su  espada  en  este  dia, 
Quedando  el  liguroso  rompimiento, 
A  todos  â  la  inuerte  desafia. 
También  Pedro  de  Bôveda,  yo  siento 
Que  su  destreza,  mana  y  osadia 
Darâ  â  los  cspanoles  la  victoi-ia, 
Celebrando  sus  liechos  nueva  histoi  ia. 
Pedro  Chaeon  con  âniino  y  deslre/a 
Ks«;riinirà  el  cuchillo  acelerado, 

Y  al  belicoso  inglés,  con  gran  fiereza, 
Le  dejarà  en  su  sangre  sepultado, 
Ilcrnando  de  Olivares  alli  empieza 

A  iiioslrarse  valicnte  y  arriscado, 

^'  Loren/.o  de  Ileredia  r()in|)e  y  paile, 

Caj)il;'in  y  discipulo  de  Marte. 

^'  en  una  gali/.ajjra  ira  sirviendo 
A  su  rey  como  hueno  y  leal  vasallo, 
Juan  Marlinez  de  Leiva,  el  son  liorrendo 
Seguirâ  de  lîelona  sin  dcjallo. 
Ves  a(|ul  à  don  Beltràn  qu(\  |)ersuadiendo 
A  todos  sus  soldados,  |)<)r  hoiiralh^ 
Marte  le  lleva  a  donde  sca  îeniido 

Y  se  le  dé  el   laui'fd  de  lialxM-  veruido. 
Digo,  |)<»r  abrcviar,  (|uc  |)()r  ICspaùa 

Se  earitarM  la  eélehic  Nietoria, 

Y  (l«'l  pirata  inglés  la  luer/a  estrana 
Al  ruert(>  don  Hellr.ui  darà  la  gli)ria. 
Preso  le  llr\;ir;iii  eoti   ira  y  saùa, 
l''.iieoineiidaii(l()  el  tiiiinri)  :i   la  ineinoria, 

Y  del  le  liar;iii  un  genci'al  |)resente, 
(Jue  serii  honor  di-  la  espafiola  génie. 

Ksto  dijd  el   Mitayo,  y  don   (îan  ia, 
()ue  con  euriosa  g;ina   le  «'sciudiaha, 
La  vida  «pie  con  làgiinias  pedia 
Libre  v  •rraciosanienle  le  oiorjj^aba. 
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Bien  mostrô  el  gênerai  en  este  dia 
La  clémente  piedad  que  acostumbraba, 
Que  tanto  cuanto  màs  es  lo  que  damos, 
Tanto  mâs  en  la  vida  nos  honramos. 
Este  filé  el  fiel  pronostico  y  agi'iero 
Oiie  el  niago  nioromante  ha  declarado 
Al  valeroso  capitàn  guerrero, 
Dignamente  en  el  mundo  celebrado. 
Mas  porque  A^oy  cansado  un  poco,  quicro, 
Ya  que  al  l'iltimo  término  he  llegado, 
Parar,  liasta  que  tome  aliento  tanto 
Que  me  esfuerce  â  escribir  el  otro  canto. 

(Parte  5%  Canto  VI.) 


La  Sâtira  Beltrâneja. 

Nous  avons  tiré  le  poème  suivant  du  Ms.  M.  i. 
de  la  Bibliothèque  Nationale  de  Madrid.  Bien  que 
le  titre  donné  par  Gallardo  soit  La  Victoria  Naval 
Perunlina,  nous  croyons  pouvoir  l'identifier  avec 
la  Salira  Beltraneja  citée  par  j\L  Barros  Arana', 
sur  l'autorité  du  vers  119. 

Cette  satire  fait  un  contraste  agréable  avec  les 
louanges  insipides  des  épopées  interminables  déjà 
étudiées.  Le  poème  est  remarquable  par  la  violence 


I.  «Existe  ademas  cou  el  lîlulo  île  Salira  Beltraneja  una  relacion 
inédita  liasta  ahora,  escrita  en  mâs  de  700  versos  octosilabicos  (sic), 
por  algiin  espaiiol  de  Lima  para  liacer  la  burla  de  don  Beltraa  de 
Castro,  (Ici  virrey  y  de  la  virreina,  Aunque  esta  pieza  no  posea  un 
relevante  mérito  literario,  ni  conteng-a  noticias  particulares  sobre 
aquellos  sucesos,  ella  nos  da  à.  conoeer  que  en  medio  de  las  Restas 
coii  que  se  celebraba  en  Lima  el  triunfo  sobre  los  injj-leses,  liabi'a  aljju- 
nas  persoiias  que  se  reîan  de  las  pretendidas  g-iorias  de  esta  lacil 
empresa  ))  (lUsloria  jcneral  de  Chile,  t.  lit,  p.  200  note.  Santiago, 
i885). 
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de  SOS  alla(|iK's  oonlie  la  raiiiillc  du  vicc-ioi  du 
Pérou,  don  Garcia  Hurlado  de  .NTendoza.  Pedro  de 
Ona,  qui  chanta  les  (rloires  de  don  Garcia  et  de 
son  beau-frère  don  Beltran  de  (Castro,  se  trouve 
aussi  en  hutte  aux  railleries  de  ce  poète  mordant. 

Il  est  évident  j)ar  la  lecture  du  poème  qu'il  fut 
composé  très  peu  après  les  événements  qu'il 
raconte.  La  hataille  où  HaAvkins  fui  vaincu  eut  Heu  le 
2  juillet  lÔQ.^t,  et  Tenlréc  triom|)hale  de  don  Bel- 
tran (|ueh[ues  semaines  plus  tard.  11  faut  cependant 
placer  la  date  de  la  composition  de  notre  satire 
après  celle  de  VArauco  domado  dont  la  première 
édition  parut  à  Lima  en  iôqG.  La  Salira  Bcltra- 
neja  est  au  moins  de  l'année  1696,  car  l'Inqui- 
sition s*emj)ara  aussitôt  du  livre  d'Ona  et  le 
successeur  de  don  (iarcia  arriva  à  Lima  en  juillet 
i5()6.  Il  est  très  facile  d'arriver  à  une  date  aFité- 
rieure  au  mois  de  mars  lôgC,  en  supposant  (jue 
YArauco  domado  fût  connu  avant  sa  publication. 
Ona  déclara  dans  la  dédicace  (|ue  son  j)oème  était 
prêt  depuis  lon^lemps  et  on  connaît  le  cas  de 
beaucoup  de  livres  (|ui  circulèrent  à  l'élat  de 
manuscrit. 

L'identité  île  notre  poète  reste  encore  un  mys- 
tère. Le  portrait  qu'il  donne  de  lui-uK'ine  c^st  évi- 
deninienl  fantaisiste  et  le  seul  fait  (|iii  paraisse 
assuré  c Cst  (|u  il  iM'sidail  à  Lima. 

L(^  texte  (|ue  nous  i-eprodnisons  est  deleeliKMlx 
et  il  a  ('!<■  impossible  de  le  eoni|»arei-  a\ ce  celui  de 
la  Hil)liolliè(|ue  .Nationale  du  (lliili.  (  )n  y  trouvera 
(h^s  mots  (juil  scM'ail  imilil(>  de  chercher  dans  aucun 
(1  ici  ion  iiaire.  La  plupart  de  ces  formes  bi/ai'i'cs 
se  m  1)1  <•  ni  ('t  te  des  i  n\  eut  ion<  bui'l<'S(|nes  du  poète  ; 
on  ti(tu\('  dans  les  notes  Texplicalion  la  |)liis  vi-ai- 
st'inblable  dans  cluupu'  cas.  Le  mètre   de   la   com- 
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position  est  le  vers  de  onze  syllabes,  et  les  varia- 
tions de  ce  type  sont  dues  probablement  à  la 
précipitation  d'un  versificateur  peu  habile  ou  à 
Tétat  défectueux  du  texte. 

La  Victoria  Naiial  Penintina,  quel  famoso  don 
Beltrân  de  Castro  y  de  la  Cueva  tuuo  contra  ingle- 
ses  en  el  golfo  de  la  Gorgona  en  el  mar  del  Sur. 
Victoria  muy  çelebrada,  llamada  trinitaria  por  ser 
très  navïos  los  que  concurrieron  ;  dos  de  uençe- 
dores  espanoles  en  niucho  numéro,  y  uno  de  pocos 
ingleses  y  desuaratodos  que  fucron  los  vencidos. 
Fué  Dios  seruido  de  dar  la  dicha  Victoria  â  don 
Beltràn,  teniendo,  por  àngel  de  su  guarda  y  para 
su  consejo,  el  gênerai  Miguel  Angel  Filipôn. 

Vn  hombre  oçioso,  pobre  y  mal  contento 

Y  aûn  mal  contentadiço  y  disgustado, 
Melancôlico  à  ratos,  desaJjrido, 

Un  poco  libre,  algo  impertinente, 
5  Que  a  ueçes  filosofa  discurriendo 

Por  cielo  y  tierra,  trasegando  el  mundo, 
Especulando  phantasmas,  hecho  duende, 

Y  andando  â  caca  de  formalidades, 

Y  â  ueçes  da  en  moral  reformatiiio 

lo  Del  mundo  v'  sus  desôrdenes  antiguas, 

Y  â  ueçes  da  al  diablo  tanto  çeso 

Y  rie,  burla  \  trisca  como  humano  ; 
Entre  los  cortesanos  es  pasante, 
Entre  los  académicos  nouiçio, 

i5  Y  entre  letrados  mêle  su  cuchara, 

Y  no  ay  cosa  de  que  no  sepa  un  poco, 

Y  todo  junto  uiene  â  ser  nonada, 

Y  todauia  no  es  del  todo  neçio, 

Aunque  inàs  toca  en  esto  que  en  discrelo  , 
20   L'n  hombi'e  al  tin  que  ni  cl  se  entiende  â  ratos 
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Ni  se  dexa  ontender,  con  sor  miiy  daro 

Y  saber  declarar  su  pensamiento, 
Enemigo  de  neçios  y  de  ruines, 
Con  no  ser  él  discreto  ni  muy  bueno 

20  Y  al)orreçido  y  perseguido  de  ellos, 

.\o  haciéndoles  màs  mal  que  conoçellos. 
Aquésle,  lai  v  quai  que  por  las  sérias 
Podra  ser  conocido  do  qualquiora, 
Estaua  en  Lima,  pacha  mal  pasado*, 

3o  (^)uaudo,  con  tanta  grila  y  haraunda 

Y  lanta  preuençi<')n  asegurada 

De  bélicos  peltrechos  luribundos, 
Los  nueuos  Argonautas  Peruntinos, 
(Terrifico  ténor  terrificante) 
35  Del  aurifcro  nunido  antarticando, 
Voluieron  uicloriosos  y  triunfantes 
De  un  inglcsillo  malaucnliii'ado. 

Y  uiciido  cl  susodicho  imperlincnte 
Las  (iestas,  |n'oçesi<)nes,  luminarias, 

/|0  Parabienes,  congralulacioncs, 
llclaçiones,  impiesos  aj)éndices 
De  Domados  Araucos  que  aiin  agora 
Tan  cluicaros  csl;in  como  la  musa 
<  )iic  los  canla  domados  lisongera, 

/|5   Pi'obisioncs  ilc  ollicios,  donacioncs 
De  licrias  de  los  imiios  misérables, 
Encomicndas  de  rcpartimicnlos 
A   liluiosdc   |)rcriiios  de   lagiKM'i'a, 
jîrcihimiciilos  de  los  <-a|)ilanes 

ôo    Lu  forma  de  Iriunl.d,  y  a(  lamacioiies 

(  )lie  i'\    mcMllo    iildgo   qui-   las  d;i    |;is  mola. 


I.  I'ii(liii-rifm|ii>,  siiflii,  lii|;.ir,  r.i|iii,  vi-sIkIiiim  (\rte  y  l'iiriihiilario 
(71  lu  liiKjii'i  iinirnil  ilrl  l'rri'i,  llmuniln  tjiiirlitin.  v  en  lu  Ifinfiia  isimnola. 
Aiiioiilo  Uiciiiilo,  Kii  lus  Htnes,  i.")t<Oj. 
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Pareciéndoles  para  solo  un  giiebo 
Mucho  cacarear  de  las  gallinas 

Y  chico  el  santo  para  lanta  fiesta  ; 
55  Pero  con  ser  aquéste  su  juiçio, 

Lleuado  de  las  olas  de  la  gente 

Y  convençido  de  la  muchedumbre, 
^^ino  à  pensar  de  si  que  se  enganaua, 

Y  que  aquella  Victoria  celebrada 
60  Con  lan  solenine  pompa  y  aparato 

Y  con  tanto  repique  de  uadaxos, 
Debia  de  contener  en  si  grand eças 
Reserbadas  con  misticos  secretos 
A  las  intelliçrencias  sublimadas 

65  De  solos  los  marqueses  y  niarquesas 

Y  à  herôycas  sussistençias  semejantes. 

Y  asi  me  diô  por  fe  reuerençiada 
La  Jornada  anglicana  y  su  uictoria 
Que,  en  rac-ôn  natural  considerada, 

70  Le  era  cosa  de  ])urla  y  de  donayre, 
Y,  por  quietar  en  eso  su  conçiençia, 
Ouiso  céder  al  de  otro  su  juiçio 

Y  determinaçiôn  de  aquesta  duda, 
Haçiendo  puntual  y  uerdadera 

75  Relaçion  del  horrendo  caso  açerjjo, 
Istoriândolo  en  uerso  vurlimbero', 
Llano,  suelto,  corriente  y  trompicante 
Y,  a  ueçes  con  la  prisa,  salpicante. 


Imiocaciôn 

Despierte  la  modoria,  musa  mia, 
80  Uefriéguese  los  ojos  rutilantes, 

I.   Formé  sur  hurla. 
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Snciidase  las  alas  ansarinas, 
Dilate  los  pulinones  viriilenlos, 
Ablande,  limpie  cl  fuerte,  bronco  pecho, 
DeshoUine  el  garguero  enmoheçido, 
85  La  odoiifera  voz  entone  y  suba 

Tan  alto  quanto  siibe  aqiiesta  haçana 
Quel  mundo  orhioular  ofiisca  y  punje. 

Y  lu,  siilftirea   luadre  de  C.iipido, 
Tus  pechos  musicales  ordenando, 

90  Infunde  cacoquiiuia  de  eonceptos 
En  ei  euacuado  cntendimienlo, 

Y  haz  mi  lengua  liibrica,  corrienle 
(]on  dissenteria  aguda  de  raeones, 
Fecunda  mi  seruis  al  graue  peso, 

95  Con  reciproco  amor  purilleando 
La  j)arte  alorismal  de  mi  objeto, 

Y  llcua  mi  memoria  al  alto  A  polio, 
Con  refeceion  sofistica  auibando 
Los  uisuales  raios  de  mi  aima, 

100  l'aia  (|ue  |)ue(la  dicernir  el  caso 
Sutil,  graue,  fecundo  y  rutilante 
De  la  naual  i)atall:i  pei-unlina 
(  )ue  el  américo  mar  (bd  Sur  por  (  ampo, 
^    por  are(^  triumpbal  tuuo  la  coiia 

i(>5    Toii-ida,  celeslial  f|uc  lança  l'uego, 
^'  bico  con  cU'ecIo  milagroso 
De  aniiparicticado  resurtiiio' 
(  )U('  a(pn'll(>s  r|cnuMi((»s  ardoi'cs 
(  )ue  liacian  su   regi<ui   iiihabilable 

iiu  (^)u<'dasen  en  simlxdica  Icnipianca 
(]on  la  frescura  de  lan  grau   liacaùa, 


I.  \|i|>.ir('tiiiiii'iil  «is  lieux  iiKils,  ii/in/)(i/;'//'(t./ii  rcsHT/i'""!.  soiil  dos 
Fnrniiiliiiiis  liiirlcsi|iics  |iiiiir  iii<li(|iicr  l.i  riisi- tic  |jiu'rrc  «li'-crilc  diins  les 
vi-rs  (iS- cl  sci|.  \iiliinirirli<;iilii  sciiiil  f.irmc  sur  <intil>iirii.  r.'.s//r//Vi)  sur 
murlir. 
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Haçana  que  compile  y  reberbera 

Con  el  Ser  infînito,  trino  y  uno, 

Que  también  es  la  haçana  una  y  trina, 

ii5  (^)ue  fué  de  très  nauïos,  dos  â  uno. 
j  0  gloriosa  Victoria  trinitaria  ! 
;  Sus,  mi  musa  machorra,  sus  y  â  ellos, 
Manos  â  la  labor  entretallada 
Con  titulo  immortal  de  Veltraneja  ! 

I20  Al  américo  mundo  peruntino 

Con  mercurial  industria  cultiuaba 
El  canetil  marqués  Garci  Teresa 
Con  su  bibo  '  Beltran  y  Mari  Hernando  ^, 
Contando  de  aure  numéro  entre  todos 

125  Un  millon  y  ducientos  mil,  que  es  poco, 
Dominicando  en  T.  que  también  era 
Letra  comiin  de  toda  la  semana, 
Sin  tener  las  demâs  dia  ni  aun  hora, 
Que  por  eso  se  pinta  con  la  esfera 

i3o  De  una  espada  desnuda  atrauesada^ 

Y  por  letra,  «  Usque  ad  T.  »,  que  significa, 
En  trôpico  sentido  y  no  decanero'^, 
Segûn  aima  académica  déclaré 
Misticamente  geroglificando, 

i35  Que  morirâ  de  ambre  y  de  pobreza 


1.  Ms.  libo(?). 

2.  Les  personnes  visées  ici  sont  :  Don  Garcia  Hurtado  de  Mendoza, 
marqués  de  Ganete,  senor  de  las  villas  de  Argete  y  su  partido,  viso- 
rey  de  los  reinos  del  Pirii,  Tierra  Firme  y  CUile  ;  sa  femme,  Dona 
Teresa  de  Gastro  y  de  la  Gueva  ;  et  son  beau-frère  Don  Beltran  de 
Gastro  y  de  la  Gueva.  Nous  ne  pouvons  pas  identifier  Mari  Hernando, 
qui  est  peut-être  un  sobriquet  ;  cf.  la  pièce  de  ïirso,  La  Gallcçja, 
Mari  Hernandcz. 

3.  Gomparez  ce  passage  avec  la  description  de  la  devise  du  mar- 
quis de  Gi'ûele  donnée  par  Miramontes,  p.   122. 

4.  Jeu  de  mots  sur  trôpico,  comme  terme  astronomique,  et  sur  de- 
cano. 
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(^iialc|iner  prelensor  ciiyo  oro  6  plata 
Usque  ad  T.  no  llegare  y  el  con  esto 
Quedarâ  abilitado  y  dcfendido 
Con  la  iiirtud  sécréta  de  esta  letra. 

i/io  I-^staiia  pues  este  orhc  en  tal  estatlo, 
(^iiando  de  los  anlipoilas  eliilcnos 
Se  echô  â  nado,  en  ligura  de  lortuga, 
La  Fania  voladora,  tremolando, 
Clamando  (osta  àcosta,  «  ;  Alarma  alarma  !  », 

i/j5   Y  alterando  el  anticipante  Callao, 
Morada  de  nuisfieolas  saxifragas, 
l-^ii  la  liniense  eorle  se  présenta 
Al  inclito  virey  y  enmarquesado 
Con  résonante  faz  j)oriioriçada, 

i5o  Y  con  trâgico  y  médico  semblante 
La  terrifica  niieba  desembiicha 
En  forma  sexabada,  asi  dicieiido  '  : 
«  Monarqiiisimo  |)rin<i|)(',  exallado 
«   De  escii(bM-al  eslado  al  alto  asiento, 

i55   «   Lu  quien  |)oi"  piira  liicrca  de  naliira 
«  Con  hipostàtica  union  se  concentra 
«  La  rogissima  sangre  de  Cabrera 
«  Con  la  auemariada  de  Mendoça, 
«  Sobre  cuyas  espaldas  rcmachadas 

lOo   «  Car<r<>  este  nueuo  nuMub)  el  uran  Atlante 
«   l'ara  lomar  aliuio  congoioso  : 
«  Apiica,  explica,  im|)lica  y  n-duplica 
«  Conl'ortatiuos  medios  y  remedios, 
«  Sangra,  purga,  jaropa  y  coi-robora 

iG5   If  C^on  calapiasmas,  pucimas  y  ayudas 
«   l'!l  morlilero  iiiid  agndo  y  b'ulo 
«  (^)ue  <d  célir(t  brilaiiico  gocoso 
«   l)(d  géli(b)  Albion  a  Irajinado 


I.    \jH  iiiriiic  iisiipIIi'  (In   mot  est  srisnviitln. 
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«  Por  el  mismïssimo  estrecho  penetrable 
170  «  Del  pio  y  furibundo  Magallanes, 

«  Por  doncle  este  nuestro  mar  a  entrado 

«  Del  anligua  Rritana  la  potençia 

«  Desleyda  y  çifi-ada  en  un  navi'o 

«  Que  anienaçando  y  açercando  uiene, 
175  «  El  juiçio  final  antiçipando.  » 

Y  buelta  â  la  Vireyna  que  présente 
Estaba  con  su  antojo  y  sus  antojos, 
Tras  una  profundissima  mesura, 
En  esta  forma  se  le  recomienda  : 

180  «  Mistica  culja  que  primero  fuiste' 
«  En  la  famosa  de  Oîia  figurada 
«  Y  cortada  à  su  traça  y  por  su  ydea, 
«  Tinaja  de  eyecciôn  que  el  gran  Philipo 
«  Imbiô  â  este  Perû  para  que  fuese 

i85  «  Capacissimo  uaso  de  sus  dones, 
(f  Inclita  mamaconade  Galiçia", 
«  Nusta  de  Lemos,  coya  de  Ganete, 
«  SuUana  occidental  de  todo  Argete^  ; 
((  Ayuda  por  tu  parte  â  esta  demanda, 

190  «  Y  solicita  aquesta  gran  iornada, 
«  Con  firmissima  fe  que  toda  ella 
«  Se  uendrâ  â  resumir  en  tu  probecho.  » 
Faltô  el  aliento  à  la  purpûrea  Fama 

Y  caiôse  en  el  suelo  amorteçida 

195  Entre  los  que  de  oylla  ia  lo  estaban. 

1.  Ona  ne  parle  pas  d'une  cuba  dans  VArauco  domado.  Nous  croyons 
voir  d;ins  ce  vers  une  allusion  à  la  cueba  (cueva)  décrite  au  XYI"^  chant, 
sans  que  le  rapport  entre  les  deux  choses  nous  paraisse  bien  évident. 

2.  Mamacona.  Las  inatronas  6  senoras  de  sangre  ilustre  (^Vocabu- 
lario  Quichua,  Antonio  Ricardo,  Lima,   id86). 

Austa.  Princesa  6  senora  de  sangre  ilustre  (ibid.). 
Coya.  Reyna,  princesa  (ibid.). 

3.  Le  marquis  de  Caûete  portait  aussi  le  titre  de  a  Seûor  de  las 
villas  de  Argete  y  su  partido  ». 
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C>on  esta  niic))a  tiiiuula  y  trônante 
Turbase  el  orbe  esdriij niante  y  fiero, 
Losexcéntricos  polos  se  rebnelnen, 
Complicanso  las  fnrias  infci-nalcs, 

200   Uiijen  los  hipoc'ondrios  oslantinos 
Del  bemolado  y  fiero  Marte  ayrado. 
Mcdusa,  [)residente  del  Carnielo, 
(>ony:rei;a  sus  neiévdas  liilminantes, 
Sus  Iriangulares  uoces  entonando. 

2o5   liesponden  à  compas  hibrico  y  bajo 
Los  bellos  cocodrlllos  del  Parnaso, 
(>on  paso  agedrerado  concurriendo. 
El  rio  de  A|)ininia  huniedeciendo 
Rrania  y  difiMule  su  licor  anieno, 

210  De  anl;ulicos  jasniines  coi'onado, 

Chagre  y  el  ]VIaran(3n,  Lima,  Abanray, 
Pylcomayo,  Incay  y  la  Barranca, 
Mosti-ando  su  iovial  furia  y  enojo, 
Ilnincdecen  y  mojan  <|uanto  topan. 

2i5   El  estrecho  l'alal,  iiiiincMiso  y  pio 
Del  rubicundo  Magallanes  ledo 
Percute  y  r(;|)(M(iil(;  blaiidaMieiite 
Gon  serj)(Mitin()  ac  otc  \  linia  triiia 
Sus  amenas  libéras  penascosas. 

220  Las  Amaçonas  al  anior  rendidas 
(>()n  una  melaniorfosi  enhilada, 
Sus  doricas  Ixdieras  (mk  uhrian 
Màs  (pie  cicn  mil  (liantes  oiorosas. 
Ilicrvc  cl  liiror  de  Marte  elado  y  frio, 

225   l!»'siiiMi;i  cl  gran  palacio:  «  ;  (luayas  gnavosj, 
•'    Por  Dios,  (pic  si  iiicii(\   nos  cojc  ;i  todos, 
«   Hesucitaii  Ins  i^ibrcs  |)rctendienlcs, 
((  l)i('i(Mid(>  :  Paiiios,  bainos,    inueran,  iiiiiciaii. 
<(  Excciciite  senor,  datios  licciici.i.  » 

2'io   Piiclld  cil  SI  cl  gi  ;iii  iii;ir(pics,  (  oimoca  aciierdo, 
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Acuerdo  y  màs  acuerdo  y  otro  acuerdo 

De  doctos  liçençiados  con  bramallas. 

Después  de  consultado  y  desleydo, 

El  furibundo  caso  se  comète 
235  Al  gran  Beltran  de  Castro  y  de  la  Ciieba 

Que  ofreçe  â  çien  mil  diablos  el  acuerdo 

En  su  terraplenado  pensamiento. 

Preséntanse  â  la  gran  jornada  esquiba 

Vergarila,  Solorçano  y  Reinalte, 
2l\o  Y  tras  estos  no  queda  tipi  tipa  ^ 

Resuenan  atambores  entonados 

Al  son  de  tembladeras  argullosas, 

Descôgense  uanderas  tremolantes, 

De  los  reconcentrados  cofres  sacan 
24Ô  El  gran  copete  roxo  purpurino, 

Empresa  paternal  de  Naupa  Antaîio', 

Antiquitatis  mâxima  antigualla, 

Simbolo  de  los  casos  résonantes. 

Adornada  con  él  y  campeando, 
200  La  gran  persona  uireynante  parte 

De  noche  y  en  carroça  al  brabo  puerto, 

Y  por  ser  tenebrosa  y  muy  escura, 

Mandé  lleuasen  achas  encendidas. 

Notad  el  gran  misterio  misterioso, 
255  Digno  de  estampa  perdurable  y  fixa, 

Que  â  ser  de  dia  6  ser  la  noche  clara 

Fuera  neçedad  doble  y  estofada 

Con  lana  de  carneros  de  la  tierra 

Caminar  con  antorchas  encendidas  ; 
260  Si  ya  no  fuera  para  conorlarse 

1.  Tipa.  cancTSlillo.  tipini.  deshollejar  el  mai'z,  y  pellizear  (  Focd- 
bulario  QuichaUj  op.  cit.).  Tipi  tipa  sig-iiiCierait  alors  un  panier  pour 
la  cueillette  du  maïs  (!'). 

2.  Naupa.  Antiguamente  (^Vocab.  Quichua,  op.  cit.).  Naupa  serait 
alors  synonyme  de  antaûo  (?).  Cf.  le  vers  suivant. 
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De  algûn  temor  nocturno  congelado 

En  (jiialqiie  phantasinàtic-a  potencia. 

^  lliiininado  al  fin,  esclareçido 

El  virey  (  on  las  ac  bas  caniinaba, 
265  Que  deshacen  las  sombras  anglicanas 

(^)ue  â  caila  giiaca  se  le  ie|)resenlan, 

^  a  en  eoneaiia  figura,  ya  en  eonuexa, 

Ya  en  terrifica  forma  leuantada 

De  altiira  formidable  remedando 
270  Las  mcmpbiticas  obras  adoradas 

Por  bârbaros  milagros  de  gytanos. 

El  ebristiano  marcpiés  les  bace  eruees, 

'^'  dice  cl  eredo  como  mejor  |)uede, 

'^'  asi  llego  al  grau  piieito  tbd  Callao. 
270   Iletbo  un  ampbilealro  de  cuidados 

Donde  enlran  y  salen  mil  figuras 

Con  trâjieo  semblante  y  ademanes 

Tristes  v  mudos  como  malacbincs 

Al  uso  lie  la  j-'iancia  Irasalpina. 
280  En  csle  tiempo  tan  aluorolado, 

No  mostraba  en  su  cortc  y  gran  palacio 

Menos  solicilud  y  prouidcncia 

La  miramamolina  de  Canele 

V  ancbicorta  marquesa  congelada 
285   De  sangres  generosas  y  i-calcs', 

Y  por  endc  à  rcales  inclinada, 
Que  cl  fralcr-nal  anu)r  accpiisilivo, 
I<'.n  la  b'Ira  simi)<)li(a  fundado, 
()ueal  nu<Mi()  tifiirial  iiiucslra  tcncrlc 

I.  Ddû.!  lercsii  et  son  Fiito  ilnn  IJclliiin  i^laii'ul  des  cnFaiils  de  don 
Pedro  l'iTiiiiiulc/.  ilir  (iastrn  y  l'orlinjal,  siirnoiiuiié  A"/  1  ii'jo.  premier 
du  nom,  ciniinii-me  comic  de  l.umos,  dt-iixième  marquis  de  Sarriii, 
Iroinième  comte  de  \  illalha,  premier  eomte  d'\ndr.ide,  |;rand  d'Es- 
pagne de  prenjiére  elasse  ;  et  de  sii  première  Femme,  doua  Lconor  de 
la  (lueva  y  (iiron  (l'V.  I'"ernande7.  de  Ht'-lliencourl ,  llislorin  ijcncnlo- 
ijicii  di'  la  iwtriiinitiiit  rspniïuhi.  l.   IV,  p.  fiSS). 


L'EXPÉDITION  DE  RICHARD  IIAWKINS  179 

290  No  consciente  que  su  anchuroso  pecho, 
En  generosidad  gallega  ardiente, 

Y  capaz  de  millones  de  présentes, 
Se  satisfaga  con  lo  reservado 

En  las  botillerias  redundantes 
295  De  uirtud  atractiua  y  retentiua 

Que  en  su  palaçio  estaban  conserbadas. 

Antes  jusgando  aquellas  oblaciones 

Por  anatemas  impïas  y  profanas, 

Gomo  prinçesa  religiosa  y  pia, 
3oo  De  deuocion  estitica  dotada, 

Acudio  â  los  cenobios  consagrados, 

Encargando  â  las  madrés  abbadessas 

De  sus  benditas  manos  le  embiasen 

Matalotaoe  solo  de  regalos 
3o5  Para  el  gran  gênerai,  su  caro  hermano. 

Que  con  tan  sancto  don  y  sus  plegarias, 

En  tono  architectônico  ofreçidas, 

Del  Dios  de  los  exércitos  espéra 

Tornar  â  uer  su  hermano  uictorioso 
3 10  Y  rico  de  despojos  peregrinos. 

Propuesto  en  forma,  cômo  es  el  tal  caso 

Y  no  biolable  ruego  endeuolado, 
Responden,  con  mirlado  fingimiento 

Y  enmascarada  risa  reganando, 
3i5  Las  très  archimanditas  monacales, 

Que  con  gusto  onphaçino,  almibarado, 

Y  quince  mil  amores  de  los  suyos, 
Que  no  ualen  por  uno  de  acâ  fuera, 
Gumplirân  con  presteça  formicante 

320  Quanto  por  su  exelençia  tripulina 

Con  tan  mistico  amor  les  es  mandado, 

Y  que  quisieran  todas  desacerse, 

Y  conuerlidas  en  ambrosias  y  âmbar, 
Para  el  Sr.  D.  Bellrân  nectari  carse. 
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02")  Proponen  luego  con  açeiuo  giisto 
Las  archisinagogicas  inatronas 
En  sus  conuenlos  la  lalal  cicinanda, 

Y  en  cada  quai  en  si,  como  en  porf'ia, 
Suena  cl  sonido  susurrente  y  lislo 

33i)  Del  nionjal  enjainhre  acuearado, 

Aun([ue  dando  al  diablo  a  la  niarquesa, 

Y  aun  quien  acâ  la  truxo  nora  mala, 
Aeude  eada  quai  eon  su  earguilla 

A  enehir  de  duleura  la  colniena, 
33.")  Las  Encarnadas  y  las  Conçebidas 
Procurando  â  porfia  auentaxarse, 

Y  las  Bernardas  no  quedar  postreras 
Va\  les  rieos  présentes;  y  ai'in  se  crée 
De  la  gran  Taniorlana  de  Canete, 

3'io  Preste  Juana  de  Lemos,  que  quisiera 
(^)ue  el  sancto  inonaslerio  dedicado 
A  la  alta  Trinidad  que  heatifîca 
Los  bienauenturados  en  el  cielo, 
-     En  a(|uella  sae<')n  representaia, 

3^15  No  la  liuidatl  de  essencia  indinisil)li>. 
Sino  la  trinidad  de  las  |)ersonas 
Distinctas  enibiando  très  présentes, 

Y  eada  cjual  innnenso  y  inlinito, 
Para  (jue  asi  niejor  representara 

35o  Lo  <|ue  la  le  eatolica  |)r()resa 

De  este  ai'liculo  sancto,  inénarrable. 
N'oluiendo  pues  al  hilo  de  la  bisloi-ja, 
Digo  <|ue  eslaii(b)  ri  gr;ni  (!albi<> 
l^nil)U(dto  en  confusion  de  nocbc  obscura, 

3.")")    Del  |)ceplc\()  nuu(piés  Uego  la  nueba 
Del  furibundo  caso  resonani»- 
AI  bi)(|uirubl(i  Apollo,  ,-ilbi  do  cstaua 
l'^n  br-acos  <lc  Mincrba,  o  de  (îolias, 
Ode  Dido,  ode    lisbe,  o  de  Lalona, 
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36o  O  de  Cleopatra,  ô  de  Ximena  Gomes, 
O  de  Ruth,  6  de  Marfisa,  6  del  diablo  ; 
Que  como  aquesto  toca  en  poesia, 
Para  mi  es  gerigonça  de  gitanos, 

Y  por  mâs  que  he  écho  cercos  inuocando 
365  Las  nouecientas  Musas  una  à  una, 

Jauiâs  me  han  reuelado  este  secreto, 

Y  en  historia  tan  graue  y  tan  pesada 
No  se  sufre  afirniar  cosa  dudosa. 

A  nuestro  intento  baste  que,  en  sabiendo 

870  El  alto  présidente  del  Parnaso 
La  turbaciôn  confusa  y  sincopada 
En  que  se  halla  con  la  nueua  horrenda 
El  reyno  que  produce  las  riqueças, 
Leuanlôse,  el  cauello  desgreîiado, 

875  Vosteçando  y  fregândose  los  ojos, 

Y  estàndose  rascando,  no  se  dônde, 
Soltôsele  uno  sin  maldito  el  giieso. 
Oyéndolo  la  noche  tenebrosa 

Que  encandilada  de  su  luz  huya, 
880  Cercada  de  una  banda  de  lechucas, 

Tapôse  las  nariçes  con  la  mano, 

Diciendo  :  \  Pape  ese  la  Vireyna  ! 

Despachô  luego  xYpolo  su  luçero, 

Mensagero  del  dia  esclarerido, 
385  Que  con  centelleantes  ojos  uiuos 

Del  altura  del  cielo  columbrase 

Si  pareçian  ingleses  por  la  tierra 

O  en  el  instable  reyno  de  Nepluno. 

Y  tras  él,  relleuado  en  su  earroca, 
890  Con  geométrica  [)riesa  caminaba 

Asta  encumbrarse  en  parte  sublimada 
De  do  pudiesse  auisorar  la  tierra. 
Con  su  lus  rutilante,  el  de  Caîiete 
Entra  en  calory  manda  se  aperciban 
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395  Los  lubricos  nauios  reforçados. 

Hierue  el  furor  de  Marte  articulado, 

Alistanse  las  armas  maleadas, 

Hàrense  grallas,  hacen  inueneiones  ' 

Fanlàsticas,  iinpresas  y  diiiisas, 
4oo  Y  niiebos  montes  geroglificados, 

Hechos  en  casa  como  cernederos. 

Los  galanes  prometen  â  sus  damas, 

Cada  (|ual  un  manojo  de  uigotes 

Biitiinicos,  bermejos,  encrespados 
4o5  C(^n  (|ue  hisopillos  agan  menioral)les 

Para  enrubiar  sus  s;dicos  caljellos. 

Ya  embarcan  muniriones,  l)astimenlos, 

Caxetas,  pastas,  piàtanos,  guayabas, 

()ne  las  madrés  américas  llorosas 
4 10  Para  sus  criollitos  de  oro  embiaban  ; 

^'  al  son  de  los  tarànticos  panderos 

Los  adonieos  jouenes  recoje 

^  al  suriaco  golfo  los  cntrega, 

(  )uc  aunque  temblando  de  ellos,  los  reciue, 
/|i'j  ^'  â  sus  Xeréydas  manda  que  les  to(|ue 

Por  fiesta  un  saltarero  uomitoiio 

(  )ue  parte  de  las  côleras  les  (|uilc 

'^'  liemple  su  lui-or  sacripnuliiKi. 

P()r(|ue  cl  inisiiio  .\e|)luno  esl;i  Icmljlundo 
^20  (^)ue  «'l  brio  rolactario,  belicoso 

De  la  nueua  miliçia  distilada 

S{;  le  alcc  con  el  revim  de  las  aguas. 

En  esto  el  gran  Fk-llraii  gcncralado 

(îoii  paso  autoiioimitico  cainina 
fl'i'i   Al  dallai)  ;i  cinbarcarsc  ni.ii  conlciilit, 

^   ticnese  por  cierlo  (pic  cpiisicra 

Andar  esic  riiniliio  poluoroso 


I.    (iiihis. 
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Sin  tanta  companïa  y  aparato, 

Yendo  â  embarcar  cien  barras  potosinas 

^oo  De  las  que  el  rico  cerro  le  a  ofreçido, 
Para  que  transplantadas  en  Espaiia, 
Gon  la  fertilidad  del  buen  terreno, 
Al  centésimo  fructo  le  rindieran, 
Que  ir  â  buscar  ingleses  renegados. 

435  Pero  a  se  de  embarcar,  que  asi  lo  ordena 
El  décrète  analifico,  foreosso 
De  la  jouial  potençia  autoriçada. 
En  Uegando,  da  priesa  al  embarcarse, 
Apresurando  el  trago  felemixto, 

44o  Como  quien  toma  purga  apoçimada 
Sin  mirarla  ni  oler  sus  reçiperias. 
Ençiéndcnse  los  fuegos  saliirosos, 
Retumba  el  ayre,  brama  el  mar  horrendo, 
Tiembla  la  terra,  cruxen  los  costados 

440  De  las  moradas  çoncabas,  marinas, 
Quedô  Neptuno  muerto  y  derrengado, 

Y  sustentado  sobre  su  tridente 

Diô  un  gemido  profundo  y  doloroso. 
Al  receuir  la  grande  tonelada, 

45o.El  graue  peso  y  la  superba  mole 
Del  antisalomônico  caudillo, 
Principe  anphimolôgico  de  Lemos. 
Xo  puedo  enxaquimar  la  furia  braba 
Del  espiritu  ardiente  que  me  incita, 

455  Ni  detener  el  curso  desbocado 

Del  indômito  furor  que  me  apresura, 
Atropellando  quanto  se  le  opone, 
Relinchando  y,  â  ueces,  rebusnando, 
Ançioso  por  Uegar  â  los  ingleses 

46o  Y  acal)ar  ia  de  uer  esta  batalla 

Mâs  que  ciuil  y  mâs  que  uergoncosa 

Y  esta  uictoria  tanto  celebrada 
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Y  estos  desj)oj()S  tan  dosapaiecidos. 

Y  asi  me  l)a  llcuando  â  renipiijones, 
465  Cayendo  y  leiiantando  y  dando  de  ojos, 

Sin  dexarme  parar  en  la  carrera 
Ni  referir  lo  en  ella  contenido, 
A  la  armada  real  de  nuestra  gente, 
Sino  solo  que  riicroiî  y  uiiiioron 
\-o  \,  despiics  de  aiier  ido,  se  tornai'on, 
Sin  aiier  heeho  mâs  que  ir  y  voluerse, 

Y  (|iie  antlmiieron  barlobenteando 
En  busca  del  inglés  de  iina  nianera 
()ue  tanto  pareçia  que  iuan 

470  Como  que  lo  buscaban,  asta  laiito 
Que  sobreuino  un  toni|)0!al  lorçoso. 
Si  lo  fué  tanto  que  ios  obligase 
A  voluerse  al  Callao,  como  lo  hiçioron, 
()  si  pudieian,  forcejando  un  j)oco, 

480   Hcndir  al  tiempo,  io  no  lo  deslindo 

Ni  me  entremeto  en  casos  de  tormenta, 
()ue  soy  lan  flaco  y  tan  desuentui'ado 
()iie  aiin  <mi  honança  suelo  à  inaicannc. 
liasla  (|iu>  ellos  al  puerto  se  voluicroii. 

4'^.")   l'cro  ualiol(>s  poco,  por(|uc  luogo 
\]\  vir(>y  \    cl  .ludiencia  dcM  rchiion 
Kn  reuisla  (pie  tornen  à  buscallo, 
'^'  huuieron  de  salir  jbi'cosamenle. 
^  (Mulo  (lias  y  uiniendo  dias, 

'|()()    hirioM  coii   <d   iiigb'S  (pic  (lrs(  iiidado 
Installa  en  liei'ia  (l('sa|)ci((Miido, 
Tan  sin  dclrnsa  \'  sin  l'cccio  alguiio 
C(Un«)  cslmiicra  en   Loiidics  cl  ciiiliult). 
N'icndosc  la  (('l'caiio  ai  cnemigo, 

f\\)?)   \'A  g(îneros()  Iroiico  de  (lalicia 
l'>slrem(Mi(')se  lodo  lurbado, 
(  )iii'   la   |Miit;i()H   siiprciiia  dr  su   sangre, 
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Por  uirtiid  de  astronôinica  potençia, 
Recogio  su  potençia  dentro  Sarria, 
5oo  La  parte  inferior  desamparada, 
Para  que  asi  dexada  descubriesse 
Las  indiuiduales  condiçiones 
De  la  fragilidad  de  su  carnaça, 

Y  asi  el  mundo  «  nullatenus  »  dudase 
5oj  Y  «  firmiter  »  creiesse  que  el  supuesto 

Que  alli  ueia  economitante, 
Era  hombre  uerdadera  y  no  quartago, 
Ni  puerco  espin,  ni  jabali  çerdoso, 
Ni  papa,  ni  tonel,  ni  atûn  de  hijada, 

5io  Ni  forma  de  tajôn  de  carniçero, 

Ni  mortero  de  piedra  con  su  mano, 

Ni  baril  de  anchouetas,  ni  rodesno 

De  molino,  ni  cosa  semejante, 

Sino  puro  hombre,  apaoible  y  aûn  gallego. 

5i5  En  congojosas  iiascas  y  agonia 
El  prôximo  conflicto  uaçilante 
Al  naual  Rodamonte  tiene  puesto, 
Del  céntrico  temor  aprehendido 
Hecho  un  retablo  de  Oraçiôn  del  Huerto. 

520  Y  asi  en  lo  mâs  entrinseco  del  aima, 
Con  mistica  humildad  y  abatimiento, 

Y  dolor  mordicante  y  corrosiuo 
De  coraçôn  contrito  y  humillado, 

Las  manos  puestas  sin  soberbia  alradas, 
520   Al  Padre  Elerno  ablô  de  esta  manera  : 
«  Piadoso  Padre  que  por  bien  tuuiste 
«  (hie  aun  los  gallegos  te  llamasen  padre 
«  Y  no  se  desdeùô  lu  gran  clemençia 
«  De  que  una  gente  suçia  y  asquerosa, 
53o  «  Misera  y  pobre  y,  como  cosa  mala, 
«  Alla  in  finibiis  terre  deshechada, 
«  Pudiéssemos  deçirte,  Padre  nuestro  ; 
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«  Vesmc,  Senor,  .-Kjiii  ;i  lus  [)ios  rendido, 
«  Y  ai'in  <i  los  de  este  inglés,  si  tû  no  ayiidas. 

535  «  Yo  conosco,  Senor,  y  lo  confieso, 
«  Que  soy  un  tonlo  y  mîscro  gallego, 
«  Un  pecante  quotidie  enpanderado ', 
«  Descortés,  mal  criado  y  arrogante, 
«  ()ue  a»epté  esta  iornada  estimulado 

5/i(>  «  De  ciuil  codicia  (pie  me  abi'asa  el  pecho, 
<(  Gon  delerminacion  constante  y  fixa 
«  De  entrinsecai'  en  mi  todo  el  pillage 
«  Y  haeerme  fisco  del  OfUeio  Santo, 
«  Goeando  del  dcrecho  de  mi  dedo 

5/|5  «  Y  de  la  permisiôn  participante 

«  De  mi  hermana  y  cunado,  los  vyieyes, 
«  Sin  permilii-  (|ue  alguno  de  mi  gente 
«  De  «  hereticoium  bonis  »  parte  huwiesse, 
«  Teniendo  otro  castigo  semcjantc 

55o  «  Al  que  en  la  antigua  Mierosoleimos 

«  Auer  executado  Tu  Justiçia, 

-     «  Con  excmplo  ecuménico  y  terrible 

«  Y  con  Icmor  del  siglo  uenidero, 

((  En  un  |)obre  soldado  codiciosso 

555  «  Que  contra  el  nuindo  Itnio  atreuiinicnlo 
«   De  tomar  pai'a  si  las  dos  preseas 
((  Del  saco  de  analhema  prolanado. 
«  Poderoso  Senor  (pic  pciinilislc 
«  Mi  hermana  v  cunado  nu;  liaxessen 

500  ((  A  este  nucbo  rcyno  i\c  l'Orluiia 

((   A  dniidc  |);ir  lui   p;nlr   lu-   i;i   jimiado 
«  Du(;ienl()s  mil  (lii(;i<l(»s  v  la  vap;i 
«  Coiupic  (If   lin   |M)bi<'|ini   gallego  (picdo 
«  Con   liiiin;irc(l;i  dr  (|iir  l;i  j)riiianca 

'){\'ï   «    Del  coiidc  (If  (  lliiiiclion.  que  a  va  sacado 

I .    l'orim'-  sur  immlcrn  (soi). 
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«  ExecLitoria  nueba,  yluminada, 
«  Me  haga  suçesor  de  mi  ciinado 
«  En  el  gran  tribunal  acquisitiuo 
«  De  este  orbe  metalifero  do  espero 

570  «  Juntar  otro  millôn,  como  él  ha  écho  ; 

«  Conséruame,  Senor,  lo  que  me  has  dado, 
«  O  permitido  al  menos  que  me  diessen, 
«  Y  no  permita  agora  Tu  Clemençia 
«  Que  se  lo  lieue  todos  los  diablos 

575   «  Y  â  mi  con  ello  con  algùn  ualaço.  » 
La  confession  humilde  y  uerdadera 
De  estilo  caballistico  adornada, 

Y  en  tan  dôricas  lâgrimas  deshecho, 
La  Diuina  Clemençia  a  conmouido  ; 

58o  Y  voluiendo  los  ojos  que  estremeçen 
Con  su  mirar  la  tierra  del  Olimpo 
A  un  Angel  que  la  eterna  prouidençia 
Del  Buen  Pastor  auia  diputado 
Para  la  guarda  de  su  gran  nobleça, 

585  El  gimnàstico  infante  lemosino, 
Con  el  mirar  le  rebelô  su  intento 

Y  lo  (|ue  era  seruido  que  hiçiesse. 
Calô  de  la  alta  cumbre  el  nuncio  sancto 
Con  instantaneo  buelo  inteligible, 

590  Y  en  inlimo  analôgico  silençio 

Por  modo  intrinsecante  y  traçendiente 
Que  el  alta  theologia  misticara, 
lUuminatiuo  y  acrisolado, 
Al  gênerai  hablô  de  esla  manera  : 

59.")   «  ^_  Oi,  misero  gallego,  de  que  ternes, 
«  De  (jué  tiemlîlas  y  andas  sin  aliento, 
«  Estando  en  un  nauio  que  pudiera 
«  A  dos  ingleses  abordar  seguro  ? 
«  Auerguénçate,  puerco,  y  considéra 

600  «  La  uentaja  que  tiencs  de  tu  parte. 
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Tii  tieiies  dos  naiiios  contra  iino, 

Tii  lo  bas  a  biiscar  y  él  l)a  huycndo 

Con  la  nabcgacion  antarlicada 

IJe  inâs  de  qui  née  meses  prolongados 

Kn  que,  sin  descansar  ni  roliaçerso, 

Con  niar  de  Norte  y  Sur  a  rontrastado 

Por  regiones  estranas,  peregrinas, 

En  gélido  Albion  contraniarcadas. 

Tû  sales  prouehido  y  abundante 

Con  supcrabundanlo  prouidencia 

De  virey  y  vireyiia,  tus  hcinianos, 

Aiudado  de  grandes  oblaeiones 

A  Costa  de  la  bacienda  de  Plnli|)o  ; 

El  eneniigo  uicne  del  uiaje 

Tan  prolixo,  apuiado  y  consuniido. 

Tii,  bccho  puerco  espin  que  rodeado 

De  pénétrantes  puas  se  deliende, 

Los  fulminantes  bronçes  te  aseguran, 

En  numéro  y  giancb^ca  auenlajados 

A   los  tiros  de  lii(>rro  del  contrario, 

,l*u(;s  de  (|ué  te  escagariucas,  di,  gallego'? 

Animate,  Beltràn,  que  fuerca  traes 

()ue  rend  ira  à  enemigos  mas  pujantes 

Si  tu  (larpieca  no  se  rinde  dellos. 

.\()  te  (b'smave  (d   uer  (|iie  ères  galli'go, 

Consiib'ra  (d  esliio  (|ue  obserbacb) 

Del  'rriuml)irato  Sacrosancio  a  sido 

En  b)S  siglos  vohddies  p^sados, 

De  baçcr  giandecas  y  obras  pi'odigiosas 

Con  instiiniicntos  flacos,  misérables 

l'ai'ii  (|iH'  (Il  cslo  foiiocida  luesse 

L;i   liicrc;!  iiicoiil  ra>^l;il)li'  dr  su   br;i(() 

^     l;i  ili«lushi.i  adiiiilMMc,  drlicida 


I  .    l'iiniii'  sur  rnijnv. 
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«  Del  no  comprehendido  pensamiento. 

635  «  Con  femenil  y  desarmado  braço 
«  Y  blanca  y  blanda  mano  delicada 
«  Corto  la  horrible  lesta  de  Holofernes, 
«  Del  exérçito  de  Asiria  defendido  ; 
«  Con  tâbanos  y  ranas  y  çeniças 

64o  «  Y  con  mosqiiitos  y  otras  musaranas, 
«  Qiiebrantô  la  potencia  insuperable 
((  Del  diiro  Faraôn,  seîior  de  Menfis. 
«  Y  de  estas  antigiiallas  milagrosas 
«  Le  fuera  façilissinio  negoçio 

645  «  Renouar  la  memoria  enuegeçîda, 

«  Vençiendo  àaqiieste  inglés  con  ungallego.  » 
Después  de  auer  desperdiçiado  al  uiento 
Tanta  raçôn  confortatiba  en  uano, 
Hechô  de  uer  el  çelestial  legado 

65o  En  la  colory  pulso  formicante 
De  su  maçiço  y  sôlido  pupilo 
Que  aûn  estaba  reuelde  y  paboroso, 
El  dolor  prédominante  y  retinente, 

Y  llegândose  à  él,  con  ambas  nianos 
655  Le  freg(3  el  colodrillo  remachado 

Y  le  limpiô  los  ojos  turbulentos, 

Y  le  infundiô  uirtud  que  conçiuiesse 
En  su  imaginaçiôn  fantasticada 

Vn  raro  defensiuo  de  miliçia 
66o  Que  su  illustre  persona  conserbasse 

Y  subiesse  con  esto  al  alto  asiento. 
Mas,  por  uerdad  deçir,  que  es  neçesario 
En  istoria  légitima  quai  esta, 
Debaxo  de  cubierta  encubertado, 

665  Todo  en  humor  pantarbe  agonicante, 
El  quarlago  Buçéfalo  asistïa, 

Y  tronco  celebérrimo  de  Lemos, 
Por  escusar  el  transite  terrible 
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Del  coruscanle  rayo  contiahetho 

670  Que  el  insidioso  inglés  traya  eonsigo 
Y,  como  bruxulanle,  le  asestaba 
Con  lialas  diaiiianlinas  y  dianiantes 
De  inestimable  forlaleca  y  precio. 
Tascando  y  tirando  j)iés  y  manos 

675  Del  retinente  son  que  riboiniiaba, 
Abrio  los  ojos  con  el  graii  conceplo 
El  brabo  gênerai  y  liiego  manda 
Que  quantos  cables  ay,  uengan  à  popa 
Y  de  ellos  ba  fabricando  una  Irinchea 

C80  En  forma  çircular  y  eslericada, 
Tan  alla  que  su  altura  sobrepuje, 
Tan  fuerte  que  la  gran  pieca  de  Dio  ' 
Xi  la  del  gran  diablo  no  la  passe. 
Détermina  alrededoi-  andarse, 

685  Trayendo  Norte,  Sui-,  Leste,  Oeste, 
Al  enemigo  siempre  confrontado, 
Y,  como  los  que  juegan  à  esconderse, 
Disponiendo  im|)eratiuo  modo 
Con  gouierno  ecumcnico  lagueiia, 

C90  Dexar  en  cl  mundo  un  raro  c\cin|)lo 
De  un  nuebo  «^uerrcar  asej^uratlo. 
De  una  nueba  espeçie  de  uictoria, 
Netas  y  blancas  nias  que  los  arminos, 
«  Senza  una  macchia  del  proprio  sanguc  », 

695  (Malien  Yexeçio,  A|)elles  y  l'clino, 
Pindaro,  Castriolo  y  Auicena, 
l^uclidcs,  Scoto,  (!)ésar,  Calepino, 


I.  Celle  ville  (les  linies  |i<irlii|jiiises  n'-sisdi  hrilhiiinnenl  ;'i  deux 
sièges  erlèhres,  en  i53((  et  en  if»'!."».  I.ii  tmir  priiieipiile  de  hi  |>liiee 
s'!i|)|)elii  «  Tlioniiieii  Inrris  »,  d'iipri-s  nue  liisloire  liiliiie  (^(Aiinmcnln- 
Ttiis  <li'  rcbtm  nfmil  l>iiiin  (ji'slis  aniut  salutis  iwslrac  M.  P.  XIAl. 
•Iiirnltii  Tcniii,  (<"iinil>re,  i.'i'iN)-  Nous  iivons  dune  nn  jeu  de  nxits  snr 
II-  iiiiiii  di-  ccllf  >illi'  cl  lii  hirnir  du  iiml  l>iiis  i'iii|dii\  l'-c  |iiii'  les  .Inil^t. 
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El  Tamorlàii,  \itiirbio  y  Magallanes, 

Platon,  el  Cid y  Juan  de  Mena, 

700  Marfisa,  Cicerôn,  Licurgo,  Baldo, 

Antonio  de  Lebrija  y  Esciilapio, 

El  gran  Gonçalo,  capitân  famoso  ; 

Calle  confusa  toda  la  miliçia 

De  la  uejés  podrida  y  arraigada  ; 
705  Pôngase  muy  de  lodo  el  celebrado 

Conde  Pedro  Nauarro  tan  temido 

Por  sus  reparos  uélicos  y  traças 

Epaminondiales,  espantosas, 

Sus  terrifieos  fuegos  machinados, 
710  Sus  minas,  contraminas  boladoras 

Y  antiparicticadas  alambreras  ; 

Que  todo  es  burla,  todo  es  binagrera, 
Todo  sois  paruoice  portuguesa 

Y  garuos  y  melindres  ualençianos 
710  Al  paragôn  de  la  inuençif3n  impirea 

Y  ardid  conserbatibo,  asegurado 

De  los  riesgos  y  trances  de  la  guerra 
Que  a  dado  al  inundo  con  felix  suceso 
Del  gran  Beltrân  de  Castro  y  de  la  Cueba 
720  La  industria  archilectônica,  inspirada 
Del  Angel  de  su  guarda,  cuidadoso 
Tanto  como  de  si  y  aun  menos  algo. 
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Sur  la  première  partie  de  cette  expédition, 
Tattaque  des  Canaries,  nous  avons  deux  poèmes 
de  Cairasco  de  Figueroa;  il  en  existait  peut-être 
un  troisième. 

La  nouvelle  de  la  mort  de  Drake  fut  accueillie 
en  Espagne  avec  une  joie  profonde  et  nous  pou- 
vons reproduire  ici  un  des  romances  populaires 
qui  furent  la  première  expression  du  sentiment 
général.  I^a  Dragontea  de  Lope  de  Vega,  qu'on  a 
appelée  un  «  poème  épique  composé  en  action  de 
grâces  »,  est  la  plus  remarquable  des  composi- 
tions produites  en  cette  occasion. 

Enfin  Oviedo  et  Peralta  s'occupent  de  cette 
(  X|)'dition,  dans  les  poèmes  déjà  cités. 


La.  Esdrujulea. 

Don  Bartolomé  Cairasco  de  Figueroa  naquit  à 
Las  Palmas,  Gran  Canaria,  en  i538  d'une  famille 
noble  Gt  riche.  Sa  iaère  Dona  Maria  de  Figueroa 
était  originaire  de  l'île  de  Gran  Canaria,  mais  son 
v,iM-,  éiail  -Ir-  Xirp  on  de  Milan.  A  l'âge  de  quinze 
•  i3 
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ans,  Don  Bartolomé  fut  nommé  chanoine  de  la 
cathédrale  de  sa  ville  natale  et,  en  i555,  il  reçut 
un  congé  de  cinq  ans  pour  aller  étudier  dans  les 
universités  d'Espagne.  Il  semble  que  sa  vie  uni- 
versitaire ne  fut  pas  exemplaire  et  il  fut  rap|)eléà 
Grau  Canaiia  en  iôôq.  Il  se  soumit  à  la  discipline 
et  réussit  à  satisfaire  ses  supérieurs,  car  il  partit 
de  Las  Palmas  encore  une  fois  en  i56o.  Celle  fois, 
il  ne  borna  pas  ses  voyages  à  FEspagne,  mais  il 
visita  aussi  l'Italie,  peut-être  sur  l'invitation  de  son 
oncle  qui  fut  sénateur  de  Milan.  La  durée  de  son 
séjour  en  Italie  est  inconnue,  mais  ily  resta  assez 
longtemps  pour  se  familial  iser  avec  la  littérature. 

11  traduisit  le  Tasse  et  l'influence  italienne  se  re- 
marque dans  toutes  ses  œuvres.  Il  fit  très  fréquem- 
ment emploi  du  mètre  appelé  «  esdriijulo  »  et  il 
lut  considéré  comme  ayant  introduit  ce  mètre  en 
espagnol.  M.  Zerolo,  dans  son  étude  sur  Cairasco 
de  l'igueroa,  a  jirouvé  f|uece  fait  est  inexact,  mais 
cpi'il  employa  ce  mètie  plus  frétjuemment  peut- 
être  qu'aucun  autre  poète.  Le  vers  «  esdrùjulo  » 
convient  peu  à  l'espagnol  et  notre  auteur  fut 
obligé  d'inventer  beaucoup  de  mots  nouveaux  pour 
lemplir  ses  rimes.  D'après  les  documents  conser- 
vés dans  la  catlicdralr  «1»'  Las  l';diiias,  (lairasco  de 
Figuc'ioa  devint  seciélaire  ca|)ilulaire  en  1672  et 
(juelque  temps  plus  tard  prieur.  11  passa  le  reste 
de   sa    vie  dans   sa  ville    natale    ou    il    mourut   le 

12  octobre  iCio.  Il  mena  une  vie  très  calme,  en 
partageant  son  tem|)s  eiitr»'  ses  devoii's  ecclésias- 
ticjues  (;t  la  pof'sie. 

L;i  tr:iii(|iiillile  de  l'ile  de  (iriui  ('.anaiia  lui  ti'oii- 
bb'e  en  i.)<)5  par  lattaiiue  de  Drake.  l)'a|)iès  le 
récit  de  r.illaire  «pie  (iil  (ion/.de/.  nous  lait  dans  le 
Tcairo  ilv  Ins.  ujIps'kis  do  Espaita,  les  prêtres  de  lu 
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cathédrale  prirent  une  part  active  à  la  bataille 
livrée  par  les  habitants  de  l'île  contre  les  enva- 
hisseurs, maniant  les  armes  aussi  vaillamment 
que  les  soldats.  En  iBgg,  les  Hollandais,  sous  le 
commandement  de  Van  der  Doez  s'emparèrent  de 
la  ville  de  Las  Palmas  et  Cairasco  de  Figueroa 
servit  d'intermédiaire  entre  ses  compatriotes  et 
le  pirate  qui  s'était  installé  dans  sa  propre 
maison. 

Ces  deux  invasions  de  pirates  émurent  profon- 
dément notre  poète  qui  les  célébra  en  vers.  Quant 
à  la  tentative  manquée  de  Drake,  nous  avons  des 
notices  de  deux  ou  trois  compositions  poétiques 
de  Cairasco.  Gil  Gonzalez  Dàvila  dans  le  Teati^o 
de  las  Iglesias  de  Espana  raconte  l'attaque  de  la 
ville  de  Las  Palmas  et  ajoute  :  «  Del  suceso  de 
este  dia  escribio  un  libro  en  su  ameno  y  delei- 
toso  verso  (que  yo  tuve  original  en  mi  estudio), 
el  D'  Bartolomé  Cairasco  de  Figueroa,  prior  y 
canônigo  de  la  santa  Iglesia  de  Canaria,  inclito  é 
inmortal  en  todas  edades.  »  Ce  livre  cité  par  Gil 
Gonzalez  est  perdu^  à  moins  qu'il  ne  soit  le  même 
que  La  Esdrujulea.  Ceci  paraît  d'autant  plus  pro- 
bable que  nous  n'avons  pas  d'autres  notices  sur 
ce  livre.  Pedro  Agustin  de  Castillo,  dans  sa 
Descripciôn  histôrica  y  geogrdfîca  de  las  islas  Canarias, 
cite  VEsdrujulea  et  le  romance  du  Templo  mili- 
tante, mais  il  ne  fait  pas  mention  d'un  autre  livre 
de  Cairasco  sur  la  même  matière.  Il  nous  a  été 
impossible  de  voir  VEsdrujulea  et  nous  n'avons  pas 
d'autres  renseignements  sur  cette  œuvre  que  ceux 
donnés  par  AL  Millares  dans  ses  Biog?'afias  de  cana- 
rios  célebi'es.  M.  Millares  a  examiné  un  manuscrit 
du  xvii°  siècle,  intitulé  Esdmijiilea  de  varias 
elogios  y  canciones  en  alabanza  de  diverses  objetos. 


196  nRAKK  DANS  LA  POESIE  ESPAGNOLE 

Ce  manuscrit  contient  :  une  dédicace  au  cardinal 
archevêque  de  Tolède,  signée  par  le  Lie.  llurlado 
après  la  mort  de  Cairasco  ;  un  prologue  au  lec- 
teur, par  l'auteur,  probablement  ;  huit  «  can- 
ciones  »  en  vers  esdn'ijulos  :  i°  A  Don  Diego 
Sarmiento  de  Acuna,  neveu  de  l'auteur  et  ambas- 
sadeur d'Espagne  en  Angleterre  ;  2°  A  Fray  Pedro 
Basilio  de  Penalosa,  Benedictino  ;  3°  Al  templo 
y  cabildo  eclesiâstico  de  Las  Palmas;  4"  A  \'e- 
necia  ;  5"  Al  senor  ol)ispo  don  Fernando  Suàrez 
de  Figueroa,  parent  de  l'aulcur:  G"  Al  principe 
Victorio  de  Saboya  ;  7"  Al  dean  don  Francisco 
Messia  ;  8"  A  Canaria  i)or  su  victoria  sobre  la 
escuadra  de  Drake  ;  et  enfin  un  poème  sur  la 
vierge  de  Candelaria,  en  dix-sept  chants  très 
courts,  cl  un  autre  poème  intitulé   Vita  C/trisli. 

^L  Millares  donne  (piehpies  vers  de  la  «  can- 
cion  »  sur  Drake  dansV Esdrujulea.  Il  y  a  une  assez 
grande  difTérence  entre  le  texte  de  la  première 
-édition  et  celui  de  la  seconde  et  nous  les  repro- 
duisons tous  les  deux. 

Texte    de    la    première    édilion   des    liiografias: 

Cual,  con  asallo  subito. 
En  el  sileiuio  liicito, 
Acomcte  al  redil  lobo  l'amélico, 
Segûn  su  beneplâcito, 

Y  el  pastor  sale,  (|ue  imita  al  evangélico, 
^'  con  el  lavor  célico. 

Le  oprime  y  Irae  à  téimino, 

Y  al  ver  v\  lance  inciunodo, 
Iluye  |)<ti'  ser  ni;'is  eoniodo 
ICspa/ilado  y  herido  de  a(|nel  l('M-mino; 
Asi  corrido  y  domilo 

lluye  d<*  (iran  (>anaria  el  Drake  indoniilo. 
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Texte  de  la  seconde  édition  : 

Ciial,  con  asalto  siïbito, 
En  el  silencio  tàcito, 
Aconiete  al  redil,  famélico, 
Segûn  su  beneplâcito, 

Y  el  pastor,  que  imita  al  evangélico, 

Y  con  el  favor  célico, 

Le  oprime  y  trae  â  término, 

Y  al  ver  el  lance  indômito, 
Huye  por  ser  mâs  cômodo, 
Espantado  y  herido  de  aquel  término  ; 
Asi  corrido  y  dômito 

Huye  de  Gran  Canaria  el  Drake  indômito. 

Le  «  romance  »  sur  l'invasion  de  Drake  se  trouve 
dans  le  Templo  mUitanto.  Le  Templo  militante 
se  compose  d'une  série  de  vies  de  saints  en  vers. 
Le  livre  suit  l'ordre  du  calendrier  et  la  vie  de 
chaque  saint  est  accompagnée  d'un  éloge  de  la 
vertu  qui  le  distingua  particulièrement.  La  pre- 
mière partie,  qui  fut  publiée  à  Valladolid,  en 
1602  par  Luis  Sânchez,  in-8",  ne  comprend  que 
les  mois  de  janvier,  février  et  mars  avec  sainte 
Marie  l'Egyptienne  en  avril.  En  i6o3,  parut 
à  Valladolid  dans  la  même  imprimerie  une  nou- 
velle édition  de  la  première  partie  réunie  à  la 
deuxième  partie.  Cette  deuxième  partie  comprend 
les  mois  d'avril,  de  mai  et  de  juin.  Le  2g  avril  est 
la  fête  de  saint  Pierre,  martyr,  patron  de  Gran 
Canaria.  Notre  poète  a  dédié  à  ce  saint  les  poèmes 
suivants  :  Un  poème  en  esdri'ijulos  en  louange  de 
l'Inquisition,  qui  fut  le  titre  de  gloire  de  saint 
Pierre,  martyr;  la  vie  de  saint  Pierre  en  octaves; 
une  description  poétique  des  Canaries;  un  «  ro- 
mance »  sur  la  victoire  des  Canariens  sur  Drake; 


lOS 
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un    poème    sur  l'invasion    des  Hollandais  sous  le 
commandement  de  Van  der  Doez. 

Le  «  romance  »  sur  Drake  est  amené  de  la 
façon  suivante.  La  Renommée  se  présente  devant 
les  vertus  réunies  en  Sénat  et  reçoit  la  j)ormission 
de  raconter  l'histoire  des  Canaries.  Aj^rès  une 
énuméralion  des  victoires  dans  lescjiiellos  des 
Canariens  ont  gagné  du  renom,  la  Renommée 
continue  ainsi  : 

Y  una  de  las  que  mas  estima  y  precia 
Ha  sido  la  del  Dragon  y  de  Juanacre, 
Famosos  générales  de  Britania, 

Y  asi  la  celebrô,  con  tanlo  acorde 

Y  grave  pompa,  el  dia  deste  santo, 
El  ano  de  novcnta  y  seis,  â  veinte 

Y  nueve  del  (lorido  alegre  Mayo. 
Aqui  parô  la  Fama,  y  las  Virtudes, 
Contentas  de  su  plàlica,  mandaron 
Hiciese  relacion  desta  victoria 

Del  modo  que  pas('),  sin  laltar  punto. 
Volvi()  la  l'^ima  à  levantar  el  lono, 
Diciendo  :  Aun([ue  el  estiio  no  es  (an  grave 
Como  el  que  aqui  se  Irata,  obedeciendo, 
Senado  heroico,  canlaré  la  historia 
Al  mismo  Irasis  (pic  la  (Iran  ('aiiaria 
La  celehri),  (pic  fué  (\c  aipu'sla  siicrle. 


Conforrs. 

Bien  es,  Canaria,  (pu^  canles 
Tus  vitorias  imjiorlanlcs. 
"N'  pues  son  (lignas  Ac  ccdro, 
l)a   las   j^iacias  a  san  l'cdio. 
l'^iilrc  dos  damas  hi/airas 
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Que  tienen  nombres  de  grandes, 
Aùo  de  noventa  y  cinco, 
Hubo  un  famoso  debate, 
Yaunque  suelen  las  mugeres 
Ser  timidas  y  cobardes, 
Por  hallarse  muy  de  lejos 
El  precio  de  una  constante, 
Estas  dos,  contra  el  estilo 
Del  femenino  semblante, 
Se  mostraron  por  estremo 
Briosas,  fuertes  y  audaces. 
Ambas  son  de  estima  ilustre, 
Ambas  de  real  linage, 
De  gallardos  pechos  ambas, 
Ambas  servidas  de  amantes. 
Fué  la  una  muy  hermosa, 

Y  es  ao-ora  abominable 
Por  trocar  la  ley  de  Cristo 
A  las  heréticas  fraudes, 

Y  la  otra  muy  fea, 

Mas  ya  es  bella  y  de  buen  talle 

Por  trocar  los  falsos  dioses 

Al  Gristifero  estandarte. 

A  la  una  bana  el  Norte, 

A  la  otra  el  mar  de  Atlante  ; 

Es  la  una  Ingalaterra, 

La  otra  Ganaria  grande. 

La  primera  es  tan  potente. 

Tan  altiva  y  arrogante 

Que  con  Espana  compite, 

Y  en  la  tierra  y  mar  no  cabe  ; 
La  segunda  humilde  y  pobre, 
Mas  subida  de  quilates, 

Y  de  ilustres  margaritas 
Un  maravilloso  engaste. 
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Viniendo  pues  la  soljerhia 
Con  la  luiiniklad  a  encontrarse, 
La  poJM'c  venci(')  à  la  rica, 
Conio  dira  este  romance, 
Que  la  mano  poderosa 
Del  omnipotente  Padre 
Siiho  en  alto  los  humildes 

Y  los  soberbios  abale. 

Al  piinto  que  la  alba  bclla 

Por  el  horizonte  saie, 

Hizo  farol  la  atalaya, 

Del  castillo  un  trueno  parle, 

Luego  vieron  los  expertos 

Que  la  occasion  era  grave, 

Por  ser  afjuella  la  hora 

De  los  bclicosos  trances. 

Quito  de  presto  la  duda 

Un  desangano  espantable, 

Que  fué  asomar  por  los  Roquets 

Treinta  poderosas  naves. 

Canaria  se  di()  por  dicho 

Que  era  la  ai-mada  de]  I)ra(|ue, 

^'  no  1*^  (|uit(')  los  brios 

l'I  objeto  formiibibb>, 

(lue  por  ser  tan  de    repcMilc, 

Sin  lener  nueva  de  iiadie, 

No  tuvo  lugar  el  m1edo 

De  nutrlinear  la  sangre, 

Deniiis  (b"  sei*  lan  bi'iosa 

En  lodo  liemj)o  y  contraste 

(Jtàie  jamâs  la  cobardia 

A  su  i^eclio  ba  dado  alcanec 

Sueiia  luego  en  los  oidos 

I''l  borrendo  son  dt*  Mail(\ 

V  en   i'\  (•(ir;i/iiu  la  iionra 
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Ilace  miisica  suave. 
Saliéron  de  los  piimeros 
Las  mavorcs  potestacles, 
Sin  que  faltasc  ninguna 
De  las  sacras  y  scglares, 
Ordcnando  lo  ([ue  impoi-la, 
Como  diestros  personages, 
Que  en  semejantes  conllitos 
Muestra  el  oro  sus  {|uilatt'S. 
Saliéron  en  bella  muestra 
El  sacro  cabildo  y  frailes 
Con  bandera  azul  y  roja, 
Colores  de  cielo  y  sangre. 
Sali»)  la  raballeria 
Con  su  tapitàn  delante, 
^'  las  cuatro  companias 
Con  sus  cuatro  capilanes. 
Todos  van  con  fuerle  l)rio, 
Y  con  alegre  seml)lante, 
(  Uie  alegria  y  Ibrlale/.;! 
De  vitoi'ia  son  seùales. 
De  las  ca\ci'nas  y  cuinbres 
P)ajar()n,  como  Alenianes, 
Mil  Dora  mas  y  Adargomas, 
Ma  na nid  ras,  P)enlagayres, 
C  h  a  m  I)  e  n  eg  u  e  r  (  >  s  va  I  i  (m  1 1  es , 
Anlindanas  mémorables, 
Saltando  por  esos  riscos, 
Como  sàliios  salvages, 
l'or  ilf'gai'  ;'i  la  mai'ina 
A  morir,  como  lîoldanes, 
l'or  la  |)alria,  |)oi'  \<\  lionra 
^    por  la  Ce  de  sus  pad l'cs 
(  '.oMio  liiiiidas  palomas 
(hw  l'cviudan  por  el  aire 


l'iil 
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Cuaiido  sionlen  cl  azor 

Que  les  viene  dando  alcance, 

Asi  las  hennosas  damas 

Por  aca  y  alla  se  esparcen, 

Que  el  miedo  les  da  osadia, 

La  (laqueza  fuer/a  y  aile. 

Olvidanse  de  sus  galas, 

(iuiinaldiilas  y  aliiiirantes, 

Que  el  honor  es  la  presca 

Que  debe  mâs  estiinarse  : 

Y  juntândose  en  euadrillas, 

Como  en  jueves  de  coniadres, 

Se  suben  por  las  laderas, 

Ventilando  los  volantes. 

Unas  quedan  en  Tafira, 

Otras  pasan  adelanle, 

Otras  se  van  â  Tenoya, 

Olras  à  diversas  partes, 

Otras  estân  â  la  mira 

Por  ver  el  fin  de  los  trages, 

Otras  |)aran  en  cl  risco 

Por  ver  el  li(*ro  coinbate. 

También  ayudaroh  ellas 

A  combatir  de  su  parte 

Con  armas  de  mâs  efecto 

(^)ue  de  aoero  fulminante  ; 

.Saelas  son  los  susj)iros, 

Las  oraciones  montantes, 

>'  dr  su  llaiito  las  perlas 

l'">iaM   bal.is  de  diamaiile. 

1']m  I;imI(»  cl   Ingics  no  duciiuc, 

AiiM(|uc  parc/.ca  <pic  larde, 

(  Mm'  esperaba  la  maica, 

(  )cupa<l()  en  ordcnai'sc. 

Salin  cl   |)ia(pn'  CM   un  cscpiile, 
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Y  en  otro  esqiiife  Juanacre, 

Y  la  mâs  gallarda  gente 
En  esouadras  la  reparten. 
Siibese   luego  à  la  popa 
De  la  capitana  el  Draque 

Y  asi  los  incita  y  mueve 
En  alta  voz  résonante  : 
Capitanes  y  soldados, 

De  Britania  luz  y  esmalte, 
Ensenados  a  victorias, 

Y  à  rendir  grandes  ciudades  ; 
En  Canaria  no  hay  defensa, 
Xi  saben  que  cosa  es  Marte, 
Gente  ociosa  y  regalada, 

Sin  experiencia,  sin  arte. 
En  medio  de  sus  castillos, 
Donde  no  hay  pieza  de  alcance, 
Esta  la  playa  que  os  dije  ; 
Alli  todos  desembarquen, 
De  las  mejores  conservas 
Cargaréis  luego  una  nave 
Para  enviar  â  la  reina, 
Si  es  posible,  por  el  aire. 
Los  regidores  son  ricos, 

Y  mâs  ricos  los  abades  ; 
Mermelada  y  confitura 

Xo  hay  otra  que  se  le  iguale  ; 
Hay  vinos  maravillosos, 
Maduros,  blandos,  suaves, 

Y  otros  de  diverso  guslo, 
Haloquetes  y  raspantes; 
Eslân  las  bodegas  llenas, 
Por  haber  pocos  que  tralen, 
Los  almacenes  de  azi'icar, 

Porque  no  hay  quien  compre  y  cargue. 
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Ilallai'éis  damas  bizarras 
De  discreciôn  y  donaire, 
Muchas  vîrgenes  hermosas, 
Porque  no  hay  con  quien  se  casen. 
Hay  tiendas  de  gran  riqueza, 
Caudalosos  morradanles, 

Y  en  fin  todos  los  regalos 
()ue  pucden  iinaginarse. 
Id  presto,  soldados  niios, 
A  citarlos  de  remale, 

Y  volved  con  tal  Victoria 
Oiie  por  el  mundo  se  alal)e. 
Jiintanse  en  tanto  los  nuestros 
Que,  volaïuio  conio  aves, 
Bajal)an  por  las  ladoras 

A  las  playas  y  arenales. 
Diez  y  seis  banderas  bcllas 
Tremolaban  por  los  aires, 
Ondeando  rojas  criices 
Jiinto  del  niarino  margen. 
Aniinanse  iinos  à  olros 
Con  palabras  y  adoinnnes, 

Y  jiiraré  que  ninguuo 
Alli  se  niostro  cobarde. 
\n  iiavcgau  Ireinta  lancbas 
En  apariencia  <*spanlablo, 
Con  catorcf»  gnb^oncs 
()ue  les  bacrii  b.ibi.irte  ; 
En  ellos  y  en  clbis  vi(Mien 
Trrs  mil  armados  iiiCanles, 
(  hie  n«»  lus  \  io  cl  (  )((>ano 

Tan  l>i/.ari'os  y  arroganles, 
Dr  Ibmiiilas,  g.dlaiddcs, 
|{  and»' loin  s,  cslandarles 

^     picis    ciiiii  l(()i;i(l;iS 
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Vienen  poblando  los  aires, 

Y  los  pifaros  y  cajas, 
Chirimias  résonantes, 
Trompas,  dulzainas,  clarines 
Atruenan  los  anchos  mares. 
AcLidieron  al  ruido 

Las  marinas  deidades, 
Palemôn,  Portuno  y  Forco, 
Melicerta  y  Atamante; 
Acudiô  Glauco  y  Nereo 

Y  Proteo,  el  de  Carpate, 
Las  Focas  y  las  Neréidas 
Con  Doris,  la  bella  madré  ; 
Mil  Tritones  y  Delfînes 
Hacen  diversos  pasages, 
Sigaiendo  al  padre  Neptuno 
Que  en  su  carro  iba  delante  ; 

Y  atentos,  esperan  todos 
De  aquella  guerra  el  remate 
Para  dar  laura  â  quien  vence, 
De  perlas  y  de  corales. 

Ya  se  ven  los  galeones 
Del  castillo  y  homenage, 

Y  las  lanchas  con  sus  remos 
Que  seiîalan  los  compases. 
Reforzados  basilicos 
Disparu  luego  el  alcaide. 
Que  enviaron  muchas  aimas 
A  las  grutas  infernales  ; 
Luego  el  fuerte  de  santa  Ana 
Abriô  por  el  aire  calles 

Con  muchos  globos  de  hierro 
Que  amenazan  grandes  maies. 
Sin  embargo,  los  ingleses 
Van  siguiendo  su  viage 
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A  la  playa  de  la  lleina 
Que  â  Maxencio  liizo  ultrage. 
^'iendo  dcl  liiavo  eneinigo 
La  polestad  lormidable, 
Hiibo  algunos  |)aieccrcs 
Que  el  campo  se  relirase 
A  esperar  Iras  de  la  cerca 
El  belicoso  contraste, 
Que  fuera  total  ruina 
De  Canaria  y  su  reinate, 
Porcjue,  fonnando  escuadrones 
En  hileras  luilitares, 
No  tiene  Canaria  iuerza 
Que  las  rompa  y  desbarate. 

Y  asi  el  rerlor  de  la  audienria 
Mandé  que  alli  se  esperaso 

Y  que  el  Inglés  se  aconieta 
Al  li(Miij)o  que  desendjarque, 
(^)ue  el  Isleno  es  poderoso 
A  la  marina  y  sin  aite, 

Y  después  de  Dios,  en  eslo 
Estuvo  nuestro  rescate. 
Los  Canarios  aniinosos 

Se  opusieron  luogo  al  Irance, 
Sin  (|u<'  el  àniino  invencihio 
Vjïï  uni)  solo  laltase. 
A  los  Ingleses  esj)eian, 
(!<)ii  su  gênerai  delanle 
i)uc  eon  espada  y  lodela 
Meprescnla  un  ficro  Marte; 
\ ,\  Ih'ijaii   los  «païennes  ; 
Ya  se  aecMM  an  los  |)alnges; 
\a  las  armas  se  divisiin, 
I)ivisaris«>  los  semblantes. 
Con  insolita  brave/a. 
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Extraordinario  corage, 
Comienza  la  bateria, 
A  la  Lina  de  la  tarde. 
EscLipen  los  altos  pinos 
Braniidos,  como  volcanes, 
Y,  en  espeso  hiimo  enviieltas, 
Pelotas  innumerables. 
El  campo  diô  la  respuesta 
Con  imos  versos  y  sacres 
Llevados  â  la  marina 
Por  industria  de  algi'in  àngel, 
Treinta  balas  de  mosquete 
Disparan  de  cada  lance, 
Que  en  las  lanchas  esparcidas 
Iban  dando  à  miichos  mate  ; 
Asi  diestro  arcabucero, 
Viendo  banda  de  zorzales, 
Les  tira  con  perdigones, 

Y  unos  vuelan  y  otros  caen. 
Ya  no  SLienan  los  clarines, 
Ya  las  banderas  se  abaten, 
Ya  se  suspenden  los  remos 

Y  las  lanchas  se  retraen. 
Los  nuestros  alzan  el  grito 

Y  los  Uaman  de  cobardes, 
Convidanlos  a  la  guerra 
Con  mil  senas  y  donaires. 
Diirô  très  horas  continuas 
El  bravisimo  combate, 
Sin  césar  los  enemigos 

De  tirar  rayos  de  Marte  ;  .   ^  '^, 

Y  filé  milagro  évidente 
Que,  con  ser  innumerables, 
A  ninguno  de  los  nueslros 
Sacaron  gota  de  sangre, 
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Con  estai"  por  la  marina 
Nucstra  gente  en  sus  liigares, 

Y  disparar  los  bajeles 
Mil  rayos  â  catla  parle. 
Vientlo  pues  la  resistencia 
De  los  Canaries  magnâtes, 
La  gallarda  valenlia 

De  sus  pechos  de  diamante, 

Y  viendo  el  notable  dano 
Que  de  tierra  se  les  hace, 
Perdidosos  y  afrentados, 
Acuerdan  de  retirarse. 
Ya  revuelven  los  navios 
Las  proas  liacia  Levante, 
"h'  las  lanehas  temerosas 
Aprehenden  luga  infâme, 
Iluyen  â  la  retaguardia 
()ue  las  defienda  y  ampare, 
(^)ue  estaha  sirrla  en  los  Ro(|ues, 
Esperando  un  hucn  mensage. 
Desla  misina  suerle,  viendo 

El  milano  que  se  abate, 
Iluyen  los  timidos  polios 
Desalados  â  su  madré, 
ha  vclas  toda  la  armada 
^'  en  bclla  muesli'a  y  alarde, 
SuIcMudo  (Ici  mar  las  olas, 
Al  Aiganeguin  se  j)arte, 
Y,  eslando  todos  en  licrra, 
Soldados  y  générales, 
Die/,  hombr-es  scmi("a|)ros 
Les  liicicron  bra\()  ulti;ige. 
l'unales  y  médias  lanzas 
Aipicslos  Saliios  Iraen, 
^   acoiiiclcn  i('S(ihilt)S 
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A  los  armados  ja}  anes. 
Estos  mataron  diez  honibres, 

Y  algunos  muy  principales, 

Y  trujeron  dos  captivos 
Que  contaron  todo  el  trance. 
Xo  hay  que  esperar  en  Canaria, 
Dijo  en  alta  voz  el  Draque, 
Valerosos  hombres  tiene, 

De  taies  pueden  loarse. 
Mi  senor,  el  rey  Filipo, 
Puede  muy  bien  gloriarse 
Que  tiene  en  Canaria  gente 
Briosa,  fuerte,  constante. 
Embârcanse  los  Ingleses 
Con  pavoroso  semblante, 

Y  navegan  à  las  Indias 

Con  mal  pie  y  con  mal  viage. 

Yuele  tan  alta  victoria 

Desde  el  Ebro  hasta  el  Gange, 

Y  desde  el  elado  Scita 
Al  adusto  Ganramante, 

Y  dense  las  gracias  délia, 
Después  de  Cristo,  â  su  Madré, 
A  santa  Ana  y  à  san  Pedro, 

De  Gran  Canaria  pilares. 


En  i6i3  partit  une  nouvelle  édition  des  deux 
premières  parties  du  Templo  militante  à  Lisbonne, 
Pedro  Crasbeeck,  in-8°.  Les  poèmes  sur  la  grande 
Canarie  ont  été  changés  dans  cette  édition.  La 
Renommée  se  présente  devant  le  Sénat  des  ^'ertus, 
mais  dans  son  récit  de  l'histoire  des  Canaries,  elle 
introduit  une  liste  des  familles  les  plus  illustres 
de  ces  îles.  Le  Romance  sur  Drake  a  été  supprimé 

Ray.  i4 
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avec  Texplication  suivante,  qui  se  trouve  dans    les 
éditions  postérieures  : 

Las  Virludes, 
Contentas  de  su  plàtica,  dijeron 
Hiciese  relaciôn  desta  vitoria 
Del  modo  que  pasô,  sin  faltar  punlo, 
Y.  queriendo  la  Fania  dar  principio, 
Se  levant(')  Prudencia  y,  deniandando 
Licencia  al  présidente,  asi  propuso  : 
Senado  ilustre,  aquesta  gran  vitoria 
Que  Canaria  gan('>  va  en  todo  el  orbe 
Es  muy  notoria,  que  con  clara  trompa 
La  Fama  la  ha  llevado  y  esparcido, 

Y  en  provincias  y  partes  muy  remotas 
El  valor  de  Canaria  es  muy  sabido, 

Y  como  aquesta  armada  de  Brilaùa 

^'  de  Anglia  la  arrogancia,  con  gran  j)crdida, 
Alrenta  é  ignominia,  se  j)arlieron 
-    l)t!  su  arenosa  playa,  mal  su  grado, 
Guslando  de  las  aguas  de  Aqueronlc 
Mas  de  doscienlos  dellos,  sin  heridos 
(^ue  fucicjn  en  gran  numéro,  en  el  ano 
Que  (h'  noventa  y  cinco  se  contaba, 

Y  lie  Octubre  los  seis,  en  el  cual  dia 
La  valerosa  gente  de  Canaria 
Mosli(')  el  gallardo  brio  tle  su  pecho, 
IIa<ien(lo  ultraje  y  burhi  de  una  armada, 
(^)iH'  en  l(t(l()  <•!  Miar  (  )c(Mii()  (lio  cnidacb», 
^    (jucricndi)  cslrcniirsc  con  (",;inai"ia 

Se  arrt'|)inlirroii  (b'Ilo.  y  (inalmciilc 
|-'ti*'i-(iii  CDU  l.'iM  iii.il  pic  V  pci'didos  brios 
(^)uc,  aporlaïub)  (Icsjmcs  à  l'ucrlo  Hico, 
Se  b's  (lio  ;i  b)s  r<>stantcs  jiisia  l»aga, 
Digna  dr  su  sobcrbia  y  arrogaïuia. 
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Y  ansi  no  me  parece  perinitido 
Que  lo  que  esta  notorio  se  refiera, 
Mayormente  que  ya  en  las  impresiones 
Primeras  destas  obras  se  ha  cantado. 
Xo  dijo  mâs,  y  luego  el  consistorio, 
Pareciéndole  bien  lo  que  propuso 

La  Prudencia,  mando  que  suspendiese 
La  Fama  su  discurso  comenzado, 
La  cual  tomô  con  esto  atrevimiento 

Y  dijo  :  Pues  se  déjà  por  sabida, 

Y  por  estar  ya  dicha,  esta  vitoria, 
Otra  podré  decir  donde  Canaria, 

Aunque  perdiô,  también  diô  grande  mueslra 
De  su  valor  ; 

Après  vient  le  romance  qui  raconte  Finvasion  des 
Canaries  par  les  Hollandais. 


Romance  del  combate  y  muerte  de  Francisco 
Draque. 

Ce  «  romance  »  sur  la  mort  de  Drake  nous  a  été 
communiquée  par  M.  Fernàndez  Duro  qui  eut 
Pamabilité  de  nous  en  remettre  une  copie,  car  il 
nous  a  été  impossible  de  rencontrer  l'original. 
M.  Pascual  Gayangos  possédait  Punique  exemplaire 
connu,  qui  se  composait  de  quelques  feuilles  in-4° 
imprimées  en  caractères  gothiques.  L'auteur  en 
est  inconnu,  mais  il  a  été  écrit  en  1096. 

«  Celte  composition  n'est  pas  de  celles  qui  furent 
écrites  sur  le  théâtre  de  réYénement[)ar  des  témoins 
oculaires,  elle  semble  au  contraire  avoir  été  faite  à 
Madrid  à  la   réception   des   premières   nouvelles, 
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incomplètes  et  inexactes,  ce  qui  esl  à  regreltcr  car 
la  matière  méritait  dètre  traitée  d'une  façon  cir- 
constanciée. »  (Note  de  M.  Fernàndez  Duro.) 


Romance  del  combate  y  muerte  de  Francisco 
Draque. 

(1596.) 

Do  C(')lei-a  y  rabia  ardicndo, 
de  la  Gran  Ganaria  paite, 
su  ejército  todo  roto, 
este  tal  Francisco  Drake. 

Blasfemando  de  los  cielos, 
del  fuego,  el  agua  y  los  aires, 
no  [)ide  lavor  à  Dios, 
porque  en  su  pccho  no  cabe  ; 

ni  ayuda  â  los  elemenlos, 
que  piensa  de  contraslarles, 
ni  de  Neptuno  hace  cuenta, 
ni  de  las  cosas  de  Marte. 

De  Bclona  los  arreos 
détermina  no  (|uilarse, 
hasta  del  bando  espanol 
a  todo  j)lacer  vengarse, 

y  con  aquesle  deseo 
mand(')  cjue  sus  eslandarles 
I  rniKilrii,  \   Lis  banderas 
rr|);utidas  por  sus  |)arles, 

iiisignias  sobi'c  vicloria, 
|)or<pi('  pr<*l(Mi(b>  alegrarse 
y  dar  iiiiimo  ;i  b)s  suyos 
por(|ue  «'M  lai  liempo  no  {)\\[o. 

A  vuelta  de  l'anama 
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endereza  su  viaje, 
pretendiendo  que  â  la  (Iota, 
topàndola,  darle  mate. 

Y  aunque  en  lo  piiblico  estaba 
el  Ynolés  tan  arroofanle, 
en  el  pecho  le  lastima 
una  pérdida  tan  grande, 

viendo  que  el  erédito  pierde 
cuando  haljia  de  aumentarle. 
Dertermina  de  inorir 
é  dar  â  la  flota  alcance, 

Mas  el  muy  alto  Senor 
le  puso  en  estrecho  trance 
porque  yendo  un  marinero 
abrazado  al  estandarte, 

descubriendo  por  la  mar, 
vido  que  una  armada  parte 
hacia  ellos  muy  feroz, 
pretendiendo  de  acercarse. 

Dadas  las  vêlas  al  viento 
viene  con  feroz  semblante  ; 
reconoce  en  las  banderas 
que  son  las  armas  reaies 

del  bravo  leôn  d'Espaîïa 
que  va  corriendo  los  mares. 
El  marinero  diô  aviso 
luego  â  Francisco  Drake, 

el  cual  à  ella  endereza, 
empezando  â  canonearse, 
y,  cual  gelandres*  lebrel, 
tanto  contento  le  cabe 

como  de  ver  el  Vnglés 
â  nuestra  espanola  parte. 


Irlandés  ? 
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Tocando  las  fhiriniias 
los  recihen,  siii  tardarse 

en  jugai"  la  artiller/a, 
que  miicho  dano  les  hace, 
hacicndo  un  nubloso  vélo 
el  humo  (|iio  délia  sale. 

Las  balas,  como  granizo 
van  volando  por  los  aires; 
recibense  los  navios 
despiiés  de  canonearse, 

procniando  cada  iino 
al  contrario  sujetarle. 
Unos  de  otros  afeirados, 
Sanjrrientos  lai^os  se  hacen, 

haciendo  las  plazas  de  ainias 
arroyos  mananliales, 
quedando  lodas  las  jarcias 
rojas,  de  color  de  sangrc. 

Los  espanoles  furiosos, 
dando  irrny  claras  senales 
de  aquel  valor  de  los  godos 
que  bercdaron  de  sus  padros, 

dicicndo  :  j  Kspaùa!  ;  Sanliagi»!, 
laii  furiosos  goljx-s  liaccn. 
qtu'  los  Miorriones  fuerles 
eran  de  blandos  nielales. 

No  valen  (eniples  de  acero, 
ni  las  |)unlas  de  dianiantes, 
(juc  las  fucrzas  cspaùolas 
los  dcslr-uyen  y  deshaecn. 

lios  cucipos  de  los  inglescs 
poblaban  acpudlos  n»ar«'s, 
liabii'-iidolos  derribado 
cspaiiolrs  esia nda rh's. 

Ksp.'uia  claiiio  N  icioria  ; 
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muriô  Francisco  Drake; 
filé  preso  un  sobrino  suyo, 
Y  murieron  mil  infantes, 

y  de  los  nuestros  faltaron 
hasta  siete  capitanes, 
y  Espaîïa,  con  la  victoria, 
para  Panama  se  parte. 
Anônimo. 


Vida  de  santa  Rosa. 

Don  Luis  Antonio  de  Oviedo  y  Herrera  naquit 
à  Madrid  en  i636.  Son  père  était  un  haut  fonction- 
naire de  la  Cour  et  régisseur  et  procureur  de  la 
ville  de  Salamanque.  Il  fit  ses  études  à  Funiversité 
de  Salamanque  et  passa  immédiatement  après  en 
Flandre  où  il  commanda  une  compagnie  de  cui- 
rassiers. Après  la  paix  des  Pyrénées  en  1669,  il 
retourna  à  Madrid  et  assuma  les  charges  de  régis- 
seur perpétuel  et  de  procureur  de  la  ville  de  Sala- 
manque dont  son  père  avait  joui.  Plus  tard,  il  fut 
nommé  gouverneur  de  la  province  de  Potosi  dans 
le  Pérou  et  le  roi  lui  conféra  le  tilre  de  comte  de 
la  Granja  et  le  fit  chevalier  de  Tordre  de  Saint- 
Jacques.  Il  s'établit  à  Lima  et  épousa  Doua  Sinfo- 
rosa  Lôpez  de  Chaburu  y  Civico,  originaire  du 
pays.  Il  mourut  le  17  juillet  1717  à  Fàge  de  81  ans, 
en  laissant  trois  enfants. 

Le  comte  vécut  h  Madrid  pendant  une  période 
où  le  mouvement  littéraire  était  très  intense  et 
cultiva  les  Muses  comme  tous  ses  contemporains. 
De  ses  poésies  de  jeunesse,  il  ne  reste  qu'un  «  ro- 
mance »  en  l'honneur  de  saint  Jacinto  présenté 
dans  un  tournoi  littéraire  à  l'occasion  de  la  consé- 


tu;  DRAKE  DANS  LA  POÉSIE  ESPAGNOLE 

cration  du  lemplt-  dv  S;iint-Thoinas,  à  Madrid,  en 
i656. 

Les  deux  poèmes  les  plus  imporlanls  (|ui  lui 
gagnèrent  le  titre  d'Apollon  du  nouveau  monde 
sont:  La  Vida  de  Sa/ifa  liosa  de  Santa  Maria  mit  li- 
rai dp  Lima  1/  patrona  del  Périt  et  le  Poeina 
aacro  de  la  pasiim  de  S.-S.  Jesu-Cristo.  Ce  dcrni»  r 
poème  est  un  «  romance  »  en  sept  stations,  un  des 
«  romances  »  les  plus  longs  qui  existent.  Le  livre 
fut  publié  après  la  mort  de  l'auteur  à  Lima  en 
1717,  par  son  neveu  Francisco. 

La   Vie  de  Sainte  liose  fut  publiée  à  Madrid,  171 1, 
in-Zi"  Mexico,  1729,  Lima,    18O7).   C'est  un    poème 
héroïque  en  douze  chants  sur  la  vie  de  la  patronne 
du  Pérou.  Ouant  à    la  valeur  du   poème,   Tappié- 
ciation  de   >L  Mcnéndez  Pelayo    est   peut-être  la 
plus  juste.  Il  dit:  «  Sans  être  une  merveille,  la  vie 
de  sainte  Rose  n'est  pas  une  ceuvre  des  plus  mons- 
trueuses de  son  gcnie  et  de  son  temps,  et  ce  serait 
une   grave  offense    (jue    de    la  comparer  avec    la 
Ilernandia,     avec     V  Elocuencio     dd    silencio     ou 
même  avec  Lima  fiindnda.  Le  comte  de  la  Granja 
eut  plus  de  fanlaisie  et  fut  meilleur  versilicaleur  que 
Peralta  Barnuevo  ;  la  partie  descri|)tive  est  agréa- 
ble et  elle  se  lit  avec  plaisir.  Le  mérite  littéraire 
du  livre,  en  somme  médio("re,  ne  le  sauverait  ce- 
p<>ndant  pas  de  l'oubli,  s'il  n'élait  très  curieux,  au 
j)f)int   de  viir  liislot  i(|in\   non  sfulnncnt  en  ce  <|ui 
concerne  la  vie  de  la    sainte  la    jdus    j»<»pulaire  du 
monde  américain,  mais   aussi    pour    la   masse   île 
renseignemenis     topograpbiipies    et    historiques 
qii  il   rt-nfcrme  sur-  le  Pérou.  A  cet  ej^ard  le  |)oèmc 
a  une  valeur  locale  inappri-ciablc. 

«  La  description  (ju'il  lail  dans  le  pi  emiei-  eliani 

des    nionilllieiils   de   |:i    \il|e  de    Lima    el     de    la   It.Tli- 
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lité  de  ses  vallées,  la  peinture  hardie  d'une  érup- 
tion du  Pichincha  dans  le  YI°  chant,  la  relation  des 
expéditions  des  corsaires  anglais  et  hollandais 
(Drake,  les  deux  Hawkins  et  Spilberghen),  le  cata- 
logue rimé  des  familles  principales  des  colonies  et 
beaucoup  d'autres  curiosités  renfermées  dans  le 
livre  le  rendent  digne  d'être  examiné  par  tout 
américaniste  et  même  le  simple  amateur  des  lettres 
peut  feuilleter  ses  pages  sans  ennui,  il  goûtera 
la  vive  fantaisie  de  l'auteur  qui  lui  inspira  des 
machines  et  des  inventions  de  caractères  assez 
originales  et  romantiques,  comme  par  exemple 
l'histoire  du  maoe  Bilcadma  et  del'Inca  enchaîné  à 
un  rocher  des  Andes  à  la  suite  d'un  décret  du  des- 
tin. » 

Le  poème  commence  par  une  description  de 
Lima  et  une  relation  des  circonstances  accompa- 
gnant la  naissance  de  sainte  Rose.  L'enfance  de  la 
sainte  n'offre  pas  d'aventures  plus  graves  que 
celles  qui  arrivent  d'ordinaire  à  tous  les  enfants. 
En  une  occasion,  elle  eut  la  force  de  souffrir  sans 
pleurer,  son  doigt  ayant  été  pris  dans  la  chute  du 
couvercle  d'un  coffre;  en  une  autre  occasion,  son 
petit  frère  l'accusa  d'être  fière  de  ses  beaux  che- 
veux et  elle  se  les  coupa  immédiatement. 

Dès  qu'elle  eut  dépassé  l'enfance,  Belzébuth 
commença  à  s'alarmer  de  la  vertu  de  la  jeune  fille 
qui  menaçait  de  détruire  son  ascendant  sur  l'Amé- 
rique. 11  convoqua  un  conseil  ties  puissances  infer- 
nales, où  il  fut  décidé  tl'adopter  des  mesures  éner- 
giques. Les  tentatives  faites  pour  persuader  sainte 
Rose  de  se  marier  échouèrent  et  les  démons  se 
tournèrent  vers  le  dernier  descendant  des  Incas 
dans  l'espérance  de  susciter  une  révolte  des 
Indiens.  L'inca  fut  délivré  des  chaînes  qui  Tatta- 
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chaienl  à  un  rocherdes  Andes  et  leinagc  Bilcadnia 
le  poussa  à  combattre  les  Espagnols  en  lui  con- 
tant, dans  une  grotte  magique,  les  faits  héroïques 
de  ses  ancêtres. 

Un  autre  démon  fut  envoyé  en  Europe  où  il  visita 
Elisabeth  et  leroi  de  Hollande  et  les  persuada  tous 
deux  d'envoyer  des  expéditions  contre  les  Espa- 
gnols en  Améri<|ue.  Le  poète  raconte  ensuite  les 
voyages  sur  le  Pacilic|ue  de  Hawkins  et  Spilber- 
ghen  et  l'expédition  de  Drake  contre  la  ville  de 
Nombre-de-Dios.  Toutes  ces  attac|ucs  furent 
repoussées  par  les  Espagnols  grâce  à  l'intercession 
de  sainte  Rose,  et  Belzébuth  se  vit  obligé  de 
s'avouei-  vaincu.  Les  Américains  montrèrent  leur 
reconnaissance  envers  sainte  Rose  en  la  choisis- 
sant comme  leur  jiatronne. 

Il  est  évident  (|ue  l'auteur  delà ^ie  de  sainte  Rose 
connaissait  les  autres  j)oèmes  qui  se  rapportent 
à  l'Améi-ique.  Pour  l'épisode  de  Drake  et  de  Haw- 
kins, il  s'est  |)eul-ètre  servi  de  la  Draf/onfca  de 
Lope  et  (le  \\\/y//iro  (loDiinh)  de  Pecho  (h*  Ona.  Le 
monstre  (jui  se  présente  à  Ricliard  Hawkins  près 
du  (lélioit  de  Magellan  nous  fait  pensci"  à  celui  (jui 
gardait  le  cap  de  lloiiMc-l'spérance  dans  les  Lu- 
siaflrs.  Le  poème  est  plus  intéressant  (pie  la  !)ra- 
f/o/ifra,  mais  l'auteur  est  loin  de  posséder  la  même 
lai  ilité  (U;  veisilicalion  (jue  Lope. 


I  /s//f'  (lu   ilrumn     \  nilnl KHI    à   lu   i  liniiilu'c  tl  i.li-^iilnili . 

Micnli'as   la   n<»clie   Iioim  oporhma  t»IV«'ce, 
•Se  oculla  (Ici   palacio  en   lus   jardines, 
Donde  esponjada  cada   planta   ci'cce, 
Al   sriilir  |;i    Anibirion   en   sus  ((tiilincs  ; 
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Tanto  la  menor  ilor  se  desvanece 
Que  pasan  à  aziicenas  los  jazmines, 
La  rosa  su  encogida  pompa  riza, 
Y  el  clavel  el  torcido  cuello  eriza. 

Bien  ve  que  el  real  decoro  no  consiente 
Que  se  ponga  la  Ambiciôn  delante, 
Sin  embozar  con  mascara  aparente 
De  algi'in  disfraz  politico  el  semblante  ; 
Que,  aunque  Isabela  tiene  por  décente 
Cuanto  emprende  su  espiritu  arrogante, 
Por  empenarla  mâs,  tomar  ordena 
La  forma  de  su  madré  Ana  Bolena, 

De  aquella  pesùlente  torpe  llama 
Que  deslumbrando  el  ânglico  sosiego 
Dejô  al  octavo  Henrico,  â  quien  inflama. 
En  la  fe  y  el  amor  dos  vcces  ciego. 
Pues  â  la  niesma  que  su  lecho  infama 
Hasta  abrasarle  con  lascivo  fuego 
Puso,  ofendiendo  â  Dios  y  â  la  tiara, 
Por  idolo  del  tâlamo  en  el  ara. 

No  mudô  la  Ambiciôn  naturaleza, 
Pues  la  forma  que  toma  cautelosa 
Solo  pudo  aùadirla  mâs  belleza, 
^las  no  dejarla  menos  aml)iciosa. 
Oculta  en  su  fantâslica  grandeza, 
El  palacio  pénétra  silenciosa, 
Ye  su  imagen  pendiente  en  los  salones, 
Dibujada  en  magnificos  blasones. 

Entra  à  la  real  estancia  peregrina 
En  que  la  reina  cambia  el  solio  al  lecho, 
Donde  el  oro  las  sombras  ilumina, 
En  todo  grande,  aunque  al  descanso  estrecho  : 
Yacc  Isabel  en  fe  de  una  cortina, 
Desnudo  al  sucno  y  al  peligro  el  pecho, 
Que,  aunque  la  magestad  durmiendo  vêla. 
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No  diienne  la  traiciiSn  ni  la  caiitela. 

A  la  hinnana  deidacl,  corriendo  el  vélo, 
dice:  ç  Como  en  letargo  tan  profundo 
Duerme  quien  tiene  por  contrario  al  Cielo 
Y  à  Filipo  el  secundo  sin  segundo? 
^  Ya  olvidas  que  poblo  con  IVtcil  vuelo 
Sobre  lus  costas  un  j)orlàtil  inundo, 
^'  lograra  en  tu  isla  sus  inlontos, 
A  no  pelcar  por  ti  los  elemenlos  ? 

La  union,  mejor  dire,  las  desunidas 
Provincias  de  los  bélgicos  paiscs 
(^)ue  a  tus  rosas  se  acogen  Ibragidas, 
Como  lo  estàn  las  ealvinistas  lises, 
^No  son  a  tus  expensas  manlenidas. 
Armas  falsas  de  Circe  contra  Ulises, 
Donde  tu  sangre  y  oro  se  deirama 
Por  dar  calor  à  una  lraici('>n  (|ue  ini'ama  ? 

Miil   pudicia  (b'   l-^spana  la  graiideza 
llesistir  taiitos  ciiemigos  fieros, 
A  no  poseer  hi  ant;u'(tiea  l'ifpieza, 
(  )u('  (la  cl  lcin|)le  y  el  lilo  ;i  sus  aceros; 
Siendo  otra  supérieur  naturale/.a 
()ue  j)roducc  bageles  y  gueri'cros, 
\'i('torias  compra  y,  sin  lalencia  alguna, 
Trae,  sirviciido  a  su  sucldo,  ;i   la  l"t>rtuna. 

,;j']sta  coiitrastariis  m;is  l'àeilmente, 
(^)ue  inl'eslando  las  costas  cs|)ariolas? 
l'asa  :i   las  i\v   las   liidias  {\v  (  >cci(lciilc, 
(hic  liasla  en  sus  plavas  son  ricas  las  olas, 
|)(»ma  (d  <>slre(li(),  luiclla  cl  continente 
l)c  cl  ishno  V,  ponpic  al  Sui'  dos  piuM'las  solas 
.\()  le  ciicicircii .  jiluc  ;i  sus  cncniitros 
l'or  Aiiian  v   Maire  dos  posligos. 
l'amiliarcs  al   n.iutico  dcsvcdo 
l)cl   |)iii(|iic  son  las  ticrras,   las  est  l'cllas 
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De  aquella  gran  région  ;  no  da  en  el  cielo 
Paso  el  sol  que  él  no  siga  con  sus  huellas  ; 
Bien  por  Nombre  de  Dios  6  Porto  Belo 
Romper  puede  al  candado  las  armellas, 
Que  echô  naturaleza  en  vez  de  hierros, 
A  Panama,  de  impénétrables  cerros. 

Por  la  boca  que  abriô  al  Sur  Magallanes, 
A  un  tiempo  entrar  podrâ  Ricardo  Aquines, 

Y  darse  tan  herôicos  capitanes 

Las  manos,  abrazando  sus  confines, 
Ver  el  Peri'i,  al  tremolar  los  tafetanes 
De  tus  breados  ânglicos  delfines, 
Que  à  lastrarse  de  aquellos  minérales 
Llega  el  «  Plus  Ultra  »  de  tus  armas  reaies. 

Si  asi  desangras  al  imperio  hispano 
Presto  verâs  sin  fuerzas  sus  valientes, 
Podrâ  con  freno  de  oro  tu  real  mano 
Doniar  estranos,  enfrenar  tus  gentes 

Y  abrir  las  puertas  al  cerrado  Jano 

Que  â  los  dos  polos  mira  con  dos  frentes, 
Darâte,  haciendo  ara  â  la  Anglaterra, 
Por  deidad  mililar,  culto  la  Guerra. 

Debo  (por  madré  y  reina)  aconsejarte 
Lo  que  â  tu  nombre  y  reino  da  mcâs  gloria. 
Quédate  en  paz.  Y  de  su  vista  parte, 
Quedândosele  impresa  en  la  memoria. 
Sembrando  va  por  una  y  otra  parte 
Semilla  de  ambiciosa  vanagloria, 
Trayendo  à  si  en  influjos  opulentos 
Milordes,  générales,  parlamentos. 

Por  seguir  â  la  madré  fugitiva 
Se  incorporé  en  el  lecho  mal  despierta 
La  reina,  en  él  sobre  una  mano  estriba, 
Con  otra  à  abrir  los  pârpados  no  acierta, 
Abrelos  y,  cual  suele  perspectiva 
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Veloz  biirlar  la  vista  iiiàs  experta, 
Asi  huyendo  la  imagon  de  alabastro, 
La  dejô  solo  en  las  especies  rastro. 

Ambiciosa  no  cabe  en  si  de  hincliada 
(^on  liidr()pi(a  sed  la  fanlasia, 
Dcja  el  ptolijo  locho  ajiresurada, 
Anlicipando,  al  levanlarsc,  cl  dia, 

Y  aiiii(|iic  la  hora  es  tan  desusada, 
Sus  consejcios  à  Uamar  envia. 
Van  â  niedio  vestir  â  su  presencia, 
Afectando  en  el  trage  su  obediencia. 

Propone  la  vision  que  tuvo  en  suenos, 
La  forma  y  les  niotivos  de  la  empresa, 
De  la  resolucion  les  hace  duenos, 
Con  que  en  la  suya  mâs  los  interesa: 
Votan  conlormes,  se  prevengan  lenos, 

Y  lo  deinàs  que  la  consulta  expresa  : 
Que  la  Ambiciôn  los  tiene  ya  ganados, 
Con  las  presas  fuluras  sobornados. 

Los  cabos  que  insinuo  la  ilusion  vana 
Elegii'  à  la  reina  le  paiecc, 

Y  à  Juan  Ac|uinos  noinbra,  cuva  anciana 
Fania  en  su  bijo  Hicardo  redorere. 
Para  (|ue  en  la  eonquista  aineiicana 

De  Panama  que  al  Sur  entrada  ofrece 
Sean  de  niar  y  tierra  générales, 
El  y  ol  I)i'a(|U(',  en  pericia  y  puesto  iguales  ; 
(^)ue  Hicardo  al  eslicclio  entre  en  persona. 
"N'  apcnas  à  los  très  la  reina  llama 
^   (  n  la  clccci('»M  scrvicios  galardona 
(!ini  (|in'  ('Il  cl  siiyo  alaidc  los  inllama, 
( -uaiido  la  caja  V  cl  clariii   prcguiia 
L<)  (|ue  la  |»lcl)c  y  noblc/a  acdaiiia, 
iJaciiMido  cl   biicn  concc'plo  con  (|mc  inrorma 
l)c  nii  lin  (iiciiosu  a(|Mclla  primer  loriiia. 
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Arde  Londres  por  iina  y  otra  parte 
En  varies  militares  prevenciones, 
Y,  en  ofîcinas  de  Vulcano,  Marte 
Ostenta  en  borrador  sus  impresiones  : 
Al  dejarse  el  métal  domar  de  el  arte, 
En  fraguas  ginie,  brama  en  fiindiciones, 
Amenazando  el  embriôn  villano 
jNIâs  vidas  en  la  Ibrja  que  en  la  mano. 

Veinte  y  seis  gruesas  naos  aprestadas 
De  las  quillas  se  ven  â  los  juanetes; 
Las  vêlas  ya  guarnidas  y  cnvergadas 
Flamean  por  dejar  los  tamboretes, 
Los  penoles,  las  gavias  elevadas 
Azotan  viento  y  mar  con  gallardetes  : 
Montan  la  artillerïa  inexorable 
Que  infunde  al  buque  aspecto  respetable. 

Ya  de  los  almacenes  estancados 
Le  desaguan  pertrechos,  municiones: 
Gomo  hormigas  de  viveres  cargados, 
Cubren  el  puerto  botes  y  lanchones  ; 
Para  ranchos  de  cabos  y  soldados 
Apenas  dan  sus  fertiles  regiones  ; 
Lo  que  la  armada  abarrotada  encierra 
Cupiera  mal,  desembarcado,  en  tierra. 

Dispuesta  la  alistada  infanteria, 
La  sena  solo  de  embarcarse  ao-uarda, 
Oyela,  y  con  ])isona  lozanïa, 
El  que  no  va  el  primero  crée  que  tarda  : 
Cual  de  su  amada  prenda  se  desvia 
Que,  atravesada  al  paso,  el  paso  guarda, 

Y  rompiendo  por  ella  â  su  despecho, 
Atravesada  se  la  lleva  al  pecho. 

Guélganse  al  padre  los  infantes  hijos, 

Y  al  desprenderse  de  sus  tiernos  lazos, 
En  ellos  y  en  la  mar  los  ojos  fijos, 
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I*ài'tesc  ontero  y  qiiédase  en  podazos  ; 
(Jtros  huyendo  estorbos  tan  prolijos 
Se  niegan  à  la  vista  y  â  los  brazos. 
[lav  valor  al  buscar  al  eneniigo, 
^  l'alta  al  despediise  dol  ainigo. 

DescLielga  el  noble  la  patcrna  espada, 
Mâs  cargada  de  Iriiinfos  que  de  acero  : 
(Jiiiere  expeiimentarla,  y  enîj)iiriada 
Iliere  en  el  aire  â  su  enemigo  licro  : 
Desprende  el  olro  el  peto  y  la  celada, 
I'],  infiindiéndole  espïritii  giicirero, 
Signe  â  su  <j:eneral,  signe  îi  su  l'aina, 
(hie  ya  îi  embarcar  con  su  clarin  \v  llania. 

Al  saltar  en  las  barcas,  impacieiiles, 
Caen  algunos  a  el  agua  atropellados  : 
Parece  en  corlos  vasos  tantas  génies, 
Que  van  unos  en  olros  embarcados  : 
Si  al  mar  la  proa,  à  lierra  dan  las  ("rentes, 
Pot'  despodirsc;  pcro  ya  enmarados, 
Fiando  al  vienlo  uilinios  estremos, 
Iinitan  con  los  bra/.os  â  los  renios. 

Llegan  ;i  bordo  y,  â  las  naos  saltando, 
Divididos  en  lio|)as  los  ingleses, 
Subcii  por  Miu»  y  olro  eabo  halando, 
A  oeupar  corredores  y  conibeses  : 
(]on  /alonia  rallada  van  levando 
Las  anclas  â  besar  en  los  l)auj)ieses, 
V  el  gênerai  en  su  nuirina  roca 
Se  cnipie/a  ;«  desli/ar  con  veia  poca. 

Ajjenas  al  ciislal  la  (juilla  biiinia 
(!ii;iii(i(i  cl   liioiicc,  (Icpnrslo  l(»  sa iigrionto, 
(lonio  la  pi'oa  al  mai'  llcna  i\i'  rspuiua, 
\\u  obsiMpiioso  luiino  ancga  al  vienlo  : 
(^ada  nao,  al  salii-,  va  haeiendo  en  sunia 
l^a   pi-opi-i:i  salva  con   ninior'  violciilo 
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Y,  aunque  el  puerto  al  igual  no  corresponde, 
Con  ecos  graves  de  métal  resj)onde. 

Ya  la  tierra  â  la  gente  que  navega 
Se  les  va  retirando,  ya  no  asoma 
El  capitel  mâs  alto,  ya  se  anega, 
Parece  nube  ya  lo  que  fué  loma, 
La  vista  crée  en  la  distancia  ciega, 
Que  todo  la  color  del  agua  tonia, 
Sorbiéndose  la  niar  los  horizonles, 
Celages  son  los  que  antes  eran  montes. 

Dejaremos  al  Draque  y  al  Aquines 
Siguiendo  su  derrota,  y  â  Ricardo 
Darenios  vista  que  â  mâs  altos  fines 
Con  cuatro  vêlas  se  arrojô  gallardo 
Del  puerto  de  Plemua  â  los  confines 
Del  eslrecho,  formando  con  pié  tardo 
Medio  circulo  al  piélago  profundo, 
Hasla  el  canal  que  parle  al  mar  y  al  mundo. 

A  la  isla  llegô  de  la  ]\Iadera, 

Y  â  las  Canarias,  y  de  alli  costeando 
La  Guinea,  de  el  sol  terrestre  esfera, 
La  linea  equinoccial  fué  atravesando  : 
Sube  â  veinte  y  très  grados  que  numera 
En  la  isla  grande  del  Krasil,  pasando 
Al  rio  de  la  Plata  que  en  sesenla 
Le4>"uas  de  jjoca  al  niar  traoarse  intenta. 

o  o 

Xo  permite  El  que  da  ley  â  las  leyes, 

Y  dominar  ejércitos  blasona, 

Que  â  la  ciudad  destruyan  de  los  Pieyes 
De  quien  la  Piosa,  estrella  es  y  corona 
Ni  â  su  cristiana  grey,  bastardas  greyes 
Que  armé  en  el  Norte  la  ânglica  Belona  ; 

Y  asi  largando  el  freno  â  mar  y  vientos, 
La  escuadra  liran  â  anegar  violentos. 

Contra  los  vasos  miseros  conspiran 
Ray.  i5 
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Los  elementos  y  con  ellos  jiiegan  : 
\'oltej(*an(lo  â  ima  Ijanda  y  olra  viran 

Y  en  vc/.  de  naveofar  ol  iiiar  lrasie":an  : 
Sin  agiija  y  limon  instables  giran, 

Y  el  o:ol)ernallc  â  la  fortuna  entrej^an 
Las  abatidas  y  encunibradas  naves, 
Tal  vez  parecen  pejes  y  tal  aves. 

Solo  la  capitana  se  résiste, 
Donde  Rirardo  contra  niar  y  viento 
A  la  agiija,  al  liin(')n,al  cabo  asistc, 
Inrundiendo  ron  vo/,  y  mano  alionlo: 
A  todos  de  su  espiritu  rcviste  ; 
Pero  en  niuchos  es  lai  el  dcsalicnto, 
Que  en  las  faenas  suelen,  de  ransados, 
Quedar  del  cabo  (|iic  liaii  de  lialar  colgados, 

Ll  palaciio,  auii(|uc  dobil,  si'  niaiiliene 
Coiilra  el  mal  lemporal  y  la  es|)eian/.a, 
(hw  la  injuria  en  los  medios  le  conliene, 
Ni  lialla  n  lo  bumilde,  ni  à  lo  grande  alcanza. 
-     Auncjue  no  vence  el  riesgo,  le  cnlietiene 
Hicardo  liasta  cjue  raya  la  bonan/a  ; 
Perooti'a  lenipestad  lurba  su  go/o, 
()i\e  lue  la  de  adveilir  en  su  deslro/o. 

Ya  sin  génie  de  mar,  desarbolado, 
Con  dos  baj(des  menos,  y  desieilos 
De  guarniiMon  los  dos  (pie  le  lian  rpicdado, 
Donde  aiin  hasla  los  vivos  esljin  muertos  : 
Tal  se  ve  ex|)Ui'sto  ;i  desaïuiar  lo  andado, 
(),  â  descubiir  sin  luer/as  nuevos  |)uerlos, 
Inutil  el  valor  y  la  experiencia, 
La  (Mnpi<'sa  vana,  el  punto  en  contingeruia. 

l'-n  esia  conlusioii  se  liallaba,  cuando 
De  «'umedio  de  las  (jndas  se  levanla, 
A  los  hombies  v  peces  asonibrando, 
L'n  dios  marino  ([ue  aiin  al  agua  esj)anta, 


LA  DERNIÈRE  EXPÉDITION  DE  DRAKE  2 

Animado  bagel  se  fué  acercando  : 

Su  rorpiilencia  es  tal,  su  altura  tanta 

De  medio  arriba  â  Eolo  préside, 

Lo  que  encubre  Xeptuno  el  fondo  mide. 

Barba  y  cabello  cano,  âspero,  undoso 
Por  la  espalda  y  el  pecho  se  derrama, 
Sirvele  de  velamen  vagaroso, 
Y  â  fuer  de  lino  al  viento  en  cerdas  traîna: 
La  nariz,  ô  bauprés,  entre  humo  algoso, 
Cual  proa,  va  surcando  estigiti  llama  ; 
Hecha  popa  la  frente,  enciende  iguales 
En  sus  côncavos  ojos  dos  fanales. 

Por  la  espumosa  boca  un  mar  desagua, 
Bomba  que  arroja  lo  que  el  buque  bebe  ; 
Medio  pez,  medio  hombre,  corta  el  agua 
Con  la  escamada  quilla  en  que  se  mueve  ; 
Fuerles  costados  de  los  suyos  fragua, 
Que,   entre  conchas,  betûn  lamoso  embebe  ; 
Los  brazos  desde  el  hombro  â  los  estremos, 
.Vrboles  son,  si  hay  viento,  si  no,  renios. 

Para  hablar,  apart(3  dificilmente, 
A  dos  manos,  de  juncos  y  espadafias 
La  ramazôn  que  coronô  su  frente, 
Capaz  en  tierra  de  poblar  montanas  ; 
Estremeci(')  su  voz  con  el  torrenle 
Las  urbadas  tmaritimas  campanas  ; 
Amainô  el  viento,  de  jiavor,  sereno, 
Oyendo  el  mal  organizado  trueno. 

O  tû,  (le  dice)  capitàn  britano 
Que  generoso,  al  contrastar  dos  mares, 
Sabes  con  el  consejo  y  con  la  mano 
llacer  de  riesgos  éi  tu  fania  altares  ; 
Prosigue,  entra  al  imperio  peruano, 
Los  peligros  serân  tus  auxiliares, 
Que  el  que  contra  f'ortuna  màs  repêcha 
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Siempre  la  hace  mayor  de  la  deshecha. 

Con  los  reyes,  si  no  se  vence  el  hado. 
Se  pierde  la  opinion  de  valeroso, 
No  se  adniite  disculpa  al  deso-rariado, 
Ni  se  averigua  el  mérite  al  diclioso. 
En  el  caso  de  hallaile  dei  rotado, 
Tengo  por  nienos  arduo  y  peligroso 
Aventnrarte  â  la  peruana  tierra 
Q)iie  volver  desairado  à  Ingalaterra. 

Islas  tiene  por  una  y  otra  parte, 
^     lierra  Firme  el  escondido  esli-echo 
Eu  (|iie  piiedas  de  el  dano  repararle, 
Siii  f|iie  el  arrojo  pase  à  sei-  despocho. 
Siiplir  podràn  necesidad  y  arte 
Lo  miiy  preciso,  lo  demàs  el  pecho, 
(^)iie,  por  remoto,  al  Sur  o  dcscuidado 
Sin  armas  le  hallarâs,  o  mal  armado. 

\o  lu  Norte  seré,  seré  tu  guia. 
Marina  cieidad  soy,  (ilauco  es  mi  Mond)i'o; 
.   [\in  cuya  forma  oculla  se  cncubria 
La  Aml)ici(')n,  usurpàndole  el  rcMomhie) 
^'  |)rosigui()  diciendo  :  l>n  (•omj)ariia 
Tuya  invisible  ivv,  nada  te  asomhre. 
Que  del  salohie  leino  cristalino 
(]()ii  podei'cs  (Ici   ciclo  s()\    desliui». 

Dueùo  te  pucdo  haeer  de  Occidenle 
(^)ue  dominan  los  Inertes  cast(dlanos, 
Con  tus  f'uer/.as  haré  à  las  suyas  Trente, 
^  |)(jndré  sus  ri(pic/as  en  tus  manos. 
Sigucnie.  V  sumergiendo  de  repente, 
En  el  (  lislal  lornio  (iiculos  vanos, 
Ahiiriidd,  ;d  lise  ;t  |)i(|ii(',  laii  gran  luieeo 
<  )iif  <'ii   muclias  luiras  le  dejo  al  mar  seco. 

(^)u(>d(i  Iticardo  ahsorlo  y  alcntado, 
Y  saciuliendo  en  lodos  el  asonibiij, 
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A  reparar  sus  naos  aplicado, 

Logrô  el  intento  donde  puso  el  hombro. 

Vamos  en  fe  (dice  â  su  gente,  osado) 

De  la  deidad  que  en  nuestro  auxilio  nom])ro. 

Y  al  viento  diô  las  vêlas  remendadas, 
Mas  que  de  cabos  del  valor  fiadas. 

Con  feliz  temporal  fué  navegando 
Hasta  dar  en  la  boca  del  estrecho 
Donde,  proas  con  olas  proejando, 
A  dura  espalda  oponen  fuerte  pecho  : 
Pasô  al  fin,  ya  perdiendo,  va  ganando, 
Hasta  surcar  del  Sur  el  blando  lecho  : 

Y  alh'  con  gallardetes,  banderolas, 
Ya  que  la  tierra  no,  besan  las  olas. 

De  Juan  Fernândez  à  las  islas  lleo-a, 
Refréscase  y  al  punto  â  Chile  pasa, 
Nueve  naos  de  el  trato  al  fuego  entrega 

Y  con  ellas  la  costa,  el  mar  abrasa. 
Oculta  la  Ambiciôn  que  los  gui'a  ciega, 
Cuanto  encuentra,  destroza,  roba,  arrasa, 
Salta  el  hierro  y  la  llama  â  las  marinas, 
Salpicando  las  mârgenes  vecinas. 

Cogiéndolas  de  noche  y  descuidados, 
Sus  presas  logra  el  enemigo  fiero, 
Y,  de  repente  viéndose  asaltados, 
Mueren  antes  â  el  susto  que  â  el  acero  ; 
Prenden  galân  y  dama  desvelados. 
Que  antes  era  uno  de  otro  prisionero, 
La  muger  pierde  en  brazos  de  el  marido 
Su  honor,   dos  vidas  él,  casi  dormido. 

Dispârase  un  batel,  como  una  flécha, 
Con  las  noticias  que  adquiriô  en  la  costa. 
Veloz  con  ellas  al  Callao  se  flécha 
En  doce  dias  la  marina  posta. 
El  marques  de  Canete,  aunquo  le  estrecha 
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La  brcvedad,  ilesj)a(.'ha  a  toda  costa 
A  Don  Beltiàn  de  Castro  y  de  la  Ciieva 
Por  cabo  de  la  armada  que  en  si  Ueva. 
Don  Beltrân  era  del  virrey  ciinado, 

Y  hernianode  el  de  Lemos,  tan  glorioso 
Que  el  mâs  alto  blason  de  lo  lieredado 
Pudo  de  lo  adquirido  estai-  celoso, 
Militar  y  [)olitico  en  un  grado 

\\n  cual  Tué  superior  ({uedo  dudoso, 

Pues,  segiin  el  empleo,  parecia 

Que  â  proporciôn  de  la  ocasiôn  crecia. 

Capitana,  patache  y  almiranta 
Pueblan  nobles,  soldados,  marineros, 

Y  à  despoblar  ciudades  se  adelanta 
La  nolicia,  trayendo  enconienderos. 
La  intrépide/,  al  embarcarse,  es  tanla 
Que  todos  de  tro|)el  van  los  primeros. 
Para  quedarse  en  tierra  â  nadi(>  prciula 
Anior,  necesidad,  edad,  ni  hacienda. 

l'altan  bu(|ues  y  sobran  peruanos, 
.\o  cabienib)  entre  si,  con  ser  ainigos  : 
Para  dar  â  los  pies  lugar,  las  nianos 
Van  â  cnsancharse  en  vasos  eneniigos. 
llâcese  al  inar,  buseando  â  los  britanos, 
El  gênerai,  para  que  sean  lestigos 
De  su  valor  y,  (mi  la  ocasion  primera, 
Mosti'ar  dcsriende  de  la  ipiinla  («siéra. 

\('iiilc  léguas  de  Lima,  ;i  l>;irlii\eMl() 
Dos  vcdas  (MUMuigas  avislaron. 
Por  manteners(r  y  por  gaiiai-  el  \  ieiilo, 
Unos  y  olros  ;'i  un  lin  barloveiilearon, 
Alenlos  a  jjrozar  de  un  iii<>\  iiniento. 
(liiaiido  ;i  embeslirsc  n  un  liempo  s»^  apreslaron 
Ainbas  eseuadras,  una  cruel  lornicnla 
Susperidiii  la  balalla  \    la  presciila. 
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(Description  de  la  tempête.) 

Apenas  larga  el  ancla  en  el  abrigo, 
Cuando  se  adreza  y  con  faena  activa 
Echa,  por  alcanzar  al  enemigo, 
La  estopa  abajo,  el  mastilero  arriba. 
Un  patache,  no  mâs,  Ueva  consigo 
(Fuerza  â  la  del  contrario  rcspectiva) 
Y,  antes  que  amaine  el  temporal  violento, 
Se  previno  en  el  aire  contra  el  viento. 

Por  màs  que  el  virrey  juzga  ser  cautela 
Dejarse  ver  con  una  vêla  sola, 
Responde  que  contra  una  sola  vêla 
Se  embarcara,  â  poder,  en  una  ola. 
Sale  en  su  busca  y,  como  por  su  estela 
Le  pudiera  seguir  nave  espaîiola, 
A  si  la  Costa  abajo  corre,  cierto 
De  encontrarle  al  resguardo  de  algun  puerto. 

Juan  Martinez  de  Leyba  por  delante 
Discurre  en  el  patache,  recorriendo 
Cabos,  puntas,  caletas,  vigilante, 
El  rastro,  donde  no  hay  huellas,  siguiendo  : 
Hâllale  en  Atacame  y,  al  instante, 
Da  el  aviso  un  canon  con  el  estruendo  ; 
Y  en  nuestra  capitana  la  alegria 
A  los  rostros  saco  la  bizarria. 

Ocurren  â  las  armas  alentados, 
Cada  uno  ocupa  el  puesto  que  le  toca  ; 
Zafa  la  artilleria  en  los  costados, 
Al  blanco  adonde  ha  de  ofender  se  aboca, 
Los  cabos  listos  y  al  marear  fiados 
De  los  que  mueven  la  portâtil  roca, 
P('dvora,  municiones  y  perlrechos 
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Prontos  à  la  ocasiôn,  coino  los  pechos. 

El  gênerai,  en  su  lu<>;ai'  y  en  lodos, 
Reconoce,  ejeciila,  manda,  alienla 
Y,  va  dispiiestos  de  venecr  los  modos, 
A  vista  de  Ricardo  se  présenta, 
El  cual  se  opone  à  los  australes  godos. 
Ser  ambas  capitanas  représenta 
Lo  enipavesado  de  una  y  otra  parte, 
Selvas  de  Venus  donde  asisle  Marte. 

Con  lengua  de  métal  le  salve»,  hablaiulo 
Don  Beltrân  por  la  jneza  que  le  asesta, 
\'olvi(>  el  inglés  urbano,  retornando 
Con  bala  â  la  pregunta  la  respuesta. 
N'ansc  con  pompa  mililar  llegando, 
Aun(|ue  la  inglesa,  como  menos  j)resta, 
Trae  (portjue  excède  en  muclias  toneladas) 
Las  aguas  de  sulrirla  va  cansadas. 

Tn  eri/.ado  cspin  son  sus  costados, 
i'reinta  y  dos  rayos  flécha  en  dos  andanas, 
ïrccientos  marineros  trac  y  soldados 
(^)ue  hacen  las  pruebas  de  el  aI)ord()  vanas, 
(]uatro  castillos  tiene  levanlados 
A  |)opa  y  |)roa  de  su  fuer/a  ulanas. 
Sobre  |(i(b)  un  Kicardo,  en  (juicn   iinido 
Se  ve  lo  (|ue  en  el  biKpw  reparlido. 

Conlra  este  veioz,  porl;ilil   monte 
Va  à  toda  vêla  el   fiierle  casielhiiio, 
l'ensando  liacer  su  m:i(|uin;i   (b-smonle 
De  el  bronce,  del  acero  \   de  la  mano  : 
j'^stremeciendo  lodo  el  lioi'i/onle, 

lli/o    IriiiM.'ii'   ;i    iiii    tiempo    el    liei'oe    llis|iano, 

A  disparar  su  andana  fulmJMaiile. 

hu(|iie,   mar,  vienio,   sol  ;  lemblo  el    l'oiianfe. 

(lede  ,1   pi'eceplos    iiiiiilirits    la   ira. 
(.iiandd  a  leghidos   bordos  se  ((iiii  h.ilen. 
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Hasta  que  el  sol  medroso  se  retira 

Y  à  luz  fiel  rencor  sin  luz  se  baten. 
A  unos  de  otros  el  valor  admira 
Con  que  sus  fieros  impetus  rebaten, 
Que  sepullados  en  la  noche  fria 

A  lucir  vuelven  con  el  claro  dia. 

Fiando  el  espafiol  mâs  de  su  acero 
Que  del  bronce  que  â  gran  distancia  ataca, 
Déjà  correr  su  galeôn  velero 
Sobre  el  britano  bordo  â  que  se  atraca  ; 
Aqui  el  conflicto,  aqui  el  martillar  fiero 
Con  armas  blancas  que  el  corage  saca 
En  enemiga  purpura  tenidas, 
A  donde  palpitar  se  ven  las  vidas. 

Sobre  asaltar  y  defender  la  entrada, 
Cuàntos  al  viento  al  mar  y  al  fondo  fueron 
A  cuàntos  dieron  muerte  en  la  estacada, 
Que  ensayaron  la  suya  eu  las  que  dieron  ; 
Cuàl  la  mano  dejô  al  bordo  agarrada, 
Al  tiempo  que  al  asir  la  dividieron  ; 
A  alguno  el  medio  cuerpo,  al  saltar,  falta 

Y  con  el  medio  que  le  queda,  salla. 
G  valeroso  Don  Beltrân,  ninguno 

(Con  ser  leonés)  te  iguala  de  tu  gente  : 
Mirate  Marte,  admirate  Neptuno, 
Heriry  gobernar  con  su  tridente. 
Apartarle  del  gran  riesgo  importuno 
Pulgar  intenta  y  dice  reverente  : 
Retirate,  pues  no  hay  quien  te  résista, 
Para  vencerlos,  bâstanos  tu  vista. 


(Récit  des  exploits  de  plusieurs  Espagnols. 
Vcnse  volar  los  miembros  en  pedazos, 
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Saltar  en  trozos  rotos  los  arncses, 

Y  (lescolgados  los  siniestros  brazos 
De  los  hombros  colgar  de  sus  jiaveses, 
Par  el  rencor  coiiio  el  amor  abrazos, 
Cefiidos  espafioles  con  iiigloses 
Lurhar  hasla  arrojarse  al  mar  osados 

Y  hallarse  en  sus  escudos  enibarcados, 
Prosef^uir  en  el  aj^ua  la  balalla 

De  que  à  einbates  el  mar  los  va  arrojando, 
^    al  inipedirles  la  interpuesla  valla, 
I*()r  los  cabos  sus  bu(jues  ir  ganamlo, 
De  las  bandas  volve r  à  ser  niuralla 
Que  esta  el  hierro  espanol  aporlillando, 

Y  elloshacer,  por  ûltinia  exj)eriencia, 
A  la  muerte,  à  los  nuestros  resistencia. 

Diez  o  doce  espaùoles  solamente 
Se  oponen  al  poder  de  los  biilanos; 
De  ellos  cercados  pov  espalda  y  Trente, 
Maee  cl  genlio  sus  esfucrzos  vanos. 
Hernân  Carrillo,  puesto  en  lai  frangente, 
Llegando  con  Aquines  â  las  manos, 
Las  armas  le  falseo  tic  una  estocada, 
Por  su  peeho  al  bajel  baciendo  enlrada. 

No  tau  fei-o/,  JK'rida  sicrpe  a/.ola 
El  aire  con  el  silbo  y  con  la  escama, 
(^omo  cl  acero  de  Ricardo  brol;i 
De  Carrillo  mas  sangre  que  él  dmaïua. 
Hotas  las  ar'inas  y  l:i  cspadn  i<»la. 
Se  la  tira,  al  sallar,  envu»'Ila  en  llama, 
Dejando  por  memoria  de  la  empresa 
La  guainicioM  en  la  crl.id;!  ini|)rcsa, 

N'acilo  un  tanlo,  al  .i<<)l|»e  reeba/.ado, 
llei'nan  Carrillo,  pcro  .irdiendo   en  ira, 
Cf)mo  barp<'>n  sale  de  arco  disp;ii'ado, 
()ue;i  lieriicon  m;is  violnicia  se  relira. 
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Cada  espanol  de  su  corage  armado, 
A  rendir  por  si  solo  el  bajel  tira, 
.Xuiica  se  viô  en  tan  pocos  castellanos 
La  miierte  nias  mortal  por  menos  manos. 

Al  ver  Gualteri,  célèbre  ingeniero, 
La  gente  rota,  el  gênerai  herido, 
Su  ardid  opone  al  espanol  acero, 
Prendiendo  en  el  galeôn  fuego  fîngido. 
De  hrea  y  alquitrân  barro  grosero, 
Por  un  escotillôn  y  otro  encendido, 
Expone,  y  hace  de  la  llama  el  vuelo 
Todo  el  buque  aparente  Mongibelo. 

Los  nuestros  que  sin  fuerzas  se  resisten, 
Viendo  les  va  la  llama  acometiendo 
A  volverlos  ceniza,  si  subsisten, 
^'an  contra  el  proprio  espirilu  cediendo, 

Y  sol)re  ariuellos  que  â  la  banda  asisten 
Con  inlrépida  furia  revolviendo, 

A  abrir  el  paso  â  su  galeôn  conspiran 
Y,  como  quien  embiste,  se  retiran. 

Yuelven  de  puntas,  bombas  y  granadas 
No  solo  heridos  sino  destrozados, 
INIâs  conocidos  ya  por  sus  espadas 
Que  no  por  sus  semblantes  deformados. 
El  fuego  huyen  las  naos  desatracadas, 
Dejàndose  ir  heridos  y  cansados 
Los  contendores  hasta  el  dia  siguiente, 
Si  para  pelear  les  queda  gente, 

Especial  â  Ricardo  que,  aunque  activo 
El  abordo  impidi(3  con  pecho  fuerte. 
No  estima  â  la  Fortuna  quedar  vivo 
Cuando  le  déjà  en  jjrazos  de  la  Muerte 

Y  de  un  contrario,  entero  como  altivo, 
Pues  llega  à  verse  (si  su  dano  advierte) 
Sin  gente,  municion,  deshecho,  herido 
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Y  ya  rendido  aun  antes  que  vencido. 
Bien  que  con  inejor  suerte  desairado, 

Mira  el  suceso  Don  Bellràn  con  ceno, 

Ilabiendo  â  fuego  y  sangre  costeado, 

No  de  un  bajel,  ser  de  una  armada  dueno. 

])e  volverle  à  aI)ordar  deseiigariado, 

.\o  quierc  haccr  de  su  valor  einpeùo, 

Sino,  desarholàndolc  à  balazos, 

Que  haga  el  cafKui  lo  que  podian  los  l)razos. 

La  noche  en  prevenirse  y  en  curarsc 
Pasarony,  a  las  très  de  la  manana, 
Con  diferentes  fines  à  lavarse 
Enipiezan  una  y  otra  (  apitana. 
Bien  quisiera  Ricardo  relirarse, 
Mas  lo  résiste  su  arrogancia  vana. 
Que,  como  hace  valiente  alarde, 
Valor  le  falla  para  sor  cobarde. 

Ya  el  espanol  sobre  él,  rompe,  advcrtido 
El  nombre,  con  su  gruesa  arlilleria 
\  el  bu(|U('  V,  poi-  no  haber  amaiiecido, 
Vur  la  |)rim('ra  lu/  (pic  i-ompio  cl  dia. 
Como  esta  el  casco  de  el  liiglés  scnlido, 
Mâs  que  el  caùon  contraiio  le  olendia 
El  suyo  pro|)rio  y  llega  tal  ;i  verse, 
(  )iic  (l(j;i  cle  ofender  por  no  olciiderse. 

Conoce  el  (Castro  la  lla(|M('/a  apcnas, 
C^uando  1<'  manda  dar  carga  doblada, 
Desala  cl  carKui  |)i'csas  eu  cadenas 
l'iia  \  otra  vido/.  bala  (Miramada, 
H()m|)cii  la  j;irci;i,  paiMcii  las  enlen;is, 
La  arb(da(liM;i  (lej;iii  ;irras;i(l;i, 

V  cl  Iro/n  (|iie   (ici    \iciil(t   se   (lesprciide 
l'.nli'c  los  cabos  mal  colgado  pende. 

N'iciido  (pie  aun  iio  se  rin>lc.   le  replie 
Las  cariras  liasla  liaeerle  lodo  breelia. 
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.\o  vid  cl  Sur  iMi  cl  reiiio  dv  Aiililrilc 
.\i  tau  cillera  nao  ni  tan  tlcslieclia 
Pero,  como  el  inglés  lenaz  conijMlc 
(]on  su  infelicidad,  nada  a|)rovc(dia 
Ni  el  ver  ([ue  les  coslados  Ihm'Iios  crilia, 
En  vez  de  navegar,  pairaiido  griba. 

Rindete,  no  ;i  nii  bra/.o,  à  mi  lurtuna, 
(A  voces  dice  el  generoso  (Castro) 
Va  lu  conslaneia  le  erigi(')  coluna 
De  jaspe  en  luonunicntos  de  alabaslio, 
Tu  nao  subir  inereee  liasla  Liiiia, 
Como  la  de  Aigos,  ;i  serviile  de  aslro. 
Yo  il  li  dov  am|)aio.  proleelor  \  amigo  ; 
Ilendido  a  un  noble,  veiiees  lu  eiiemigo. 

()y(do  A(|uines.  |)ero  se  manliene 
Molo  y  lierido  y  à  céder  no  acieila, 
l'ues  solo  el  eoiazon  cnleic»  lieue 
'^'  la  es[)eran7.a  con  la  geiit(\  mueita. 
La  (|ue  lia  (piedado,  al   lin,  le   l'cconviene, 
A  cuya  instaneia  al)ri(')  al  parlido  |)ueiia  ; 
^    asi,  debajo  del  real  seguro. 
Se  entrego  à  Don  Bellr;in  acpud  Ailuio. 

Poi'  él  à  Levba  en  su  palaclic  cn\  ia 
(  hie,  aunqiie  de  su  valoi'  no  hcnios  liablado, 
Poifjue  lo  prineipal  se  inlciiumpia, 
Pudo  (|iu'dai' siispenso,   no  olvidado  : 
l-"ué  de  su  capiiana  cseudo  v  guia. 
A  la  |)roa  lai  ve/.,  tal  al  eoslado. 
Después  de  liaber  rendido  v\  <'neinigo 
Pala(die  que  à  remobjue  Irae  eonsigo. 

De  Don  Peltr;in  leti-ujo  ;i  la  preseneia, 
(J>ue  asistido  de  eabos  cabalbîros, 
Con  Iranca  mililar  bencvoleneia 
Le  i-eeibio,  anipliando  uibanos  I'ikm'os. 
Ilospedole  con  lai  inagniliccncia 


238  DRAKF.  DANS  I.A  POKSIF.  ESPAGNOLE 

En  Lima  y  en  su  casa  anos  enteros 
Que,  después  de  vencer,  con  nucva  gloria 
Triunf'ô  su  liunianidad  de  su  Victoria. 
Très  dias  enteros  disputô  su  aliento 
El  liiunfo  (|ue  su  niérito  blasoiia 
Por(|ue  ol  timbre  de  Lima  al  vencimienlo 
De  rada  dia  dièse  una  corona, 
La  Estrella  a  Rosa  que  veneiô  el  sangriento 
Destrozo  de  su  patria  en  su  persona, 
Poniendo  (por  su  ruego)  en  tan  grau  lieeho 
Su  Esposo  el  brazo,  y  Don  Beltrân  el  pecho. 

(C.  X,  1^1,  et  miv.) 

La  Fama,  digo,  que  eon  voz  sonora 
Y  lamentable  los  sucesos  clama, 
Calzando,  de  unos  y  otros  precursora, 
Por  tierra  pluma,  por  mar  escama, 
De  la  prisioii  de  A(niiiH'S  |)()ilad()i"a, 
Lleffa  â  la  armada  inf>;lesa  v  la  derrama. 
Que  a  vista  de  Canarias  parecia 
Una  de  aquellas  islas  que  el  mar  cria. 

Confuso  el  Draque  y  muerto  id  |)ailre  anciano, 
Al  oir  la  fatal  nueva  del  hijo, 
Esforzando  la  triste  voz  en  vano, 
A  la  veugaii/a  tbd  dolor  prolijo  : 
.\()  ha  de  (piedar  del  vaslo  im|)(>rin  liispano 
Parle  (|ue  mi  luror  no  abrase,  dijo  ; 
"N   las  il  as  eon  lâgrimas  mczclando, 
Como  en  fragua,  el  rencor  se  fué  forjando. 

(^anaria  sea,  pues  esl;i  à  la  vista, 
La  primera  que  esirtnie  nuestio  enojo, 
(^)ue,  auiujue  es  «orla  laccion  |)ara  cuiuiu  isla, 
S<*rvii';i  dr  despi<pi(>  su  (l('S|K)j<). 
Mil  soldados  (>n  lanchas  Irciiila  alisla, 
(^)ue  ;i  licrra  salh-n  cou   miu'cial  airojo, 
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No  à  pelear,  si  â  ti'aer  las  manos  Uenas 
De  las  armas,  juzgando  hacer  cadenas. 
A  el  abrio-o  de  diez  fjaleones  liiertes 
Se  va  acercando  el  esciiadrôn  volante, 

Y  à  los  tiros  de  tierra  haciendo  suertes, 
Gira  â  una  pnnta  y  otra  vacilante. 

Al  lleoarse  à  estrechar,  g^raniza  nuiertes 
Cada  boca  de  fuego  fulminante, 
La  pôlvora  sin  cuerda  ô  meeha  prende 
Que,  al  disparar,  la  côlera  la  enciende. 
Furioso  un  escuadrôn  con  otro  choca, 
Como  con  la  marina  la  resaca, 
Que  en  tierra,  rechazada  de  la  roca, 
Apenas  pone  el  pie,  cuando  le  saca  : 
Asi  se  avanza,  à  un  tiempo  y  se  revoca, 
El  que  firme  defiende  y  el  que  ataca, 

Y  en  las  tropas  inglesas  y  espanolas 
Se  ve  el  flujo  y  reflujo  de  las  olas. 

Embïstelos  Don  Pedro  de  Alvarado 
Que  era  gobernador  de  los  isleîïos, 

Y  de  un  grueso  de  nobles  reforzado, 

Los  rompe  hasta  encerrarlos  en  sus  lenos. 
Buscan  los  espaîioles  al  mar  vado, 
Queriendo  hacerse  de  sus  lanchas  dueîios, 

Y  tantos  matan  â  este  fin  valientes 

Que  pudieran  hacer  de  muertos  puantes. 

Cesa  la  mortandad,  cesa  el  alcance 
En  que  mediô  la  cristalina  valla, 
Tantos  en  tierra  y  mar  matô  el  relance 
Que  en  los  destrozos  el  rigor  se  encalla. 
Retirase  â  sus  naos,  perdido  el  lance, 
Roto  el  inglés,  y  aunque  deshecho  se  halla, 
Quedaron  todos,  con  estar  vencidos, 
De  su  codicia  mal  arrepentidos. 

El  despecho  de  alli  los  arrebata, 


210  DRVki:  DANS  l,\  l'Ol  >ii.  Ksr.vr.NOLn 

V  a  Pueilo  liico  paitea,  noiiciosos 

De  que  en  su  abrigo  un  galecni  de  j)lala 
Que  esta  surlo  los  puede  hacer  dichosos. 
Con  su  deseo  el  viento  se  desata, 
Navegando  esperanzas  ambiciosos, 
Suena  cada  soldado  en  el  conibate, 

Y  antes  que  al  galeon  moneda  bâte. 
SiiTuelos  con  seis  naos  el  valiente 

Don  Pedro  Tello  y,  casi  por  su  eslela, 
Antes  que  los  contrarios,  diligente, 
Se  pone  en  Puerto  Rico  â  toda  vêla. 
Dos  fragatas  inglesas  de  repente 
A  vista,  y  en  su  alcance  veloz  vuela 
Pero  solo  apresar  pudo  la  una, 
Salvîindose  la  otra  por  fortuna 

\'iendo  que,  al  déclarai",  no  es  el  suave 
Medio  en  los  |)iisioneros  de  j)rovecho, 
Sac(')  â  luz  la  verdad  violenta  llave, 
llerido  al  golpe  el  pedernal  del  pccho. 
Luego  que  son  de  la  conserva  sabe, 
Del  Draque,  à  Puerto  llico  se  entra  de  lu'clio, 
Tocando  alarma  à  viento,  inar  y  tierra, 
El  socorio  anunciandolcs  la  guerra. 

Don  Pedro  .luàre/  Coronel  ténia 
Tan  importante  pla/.a  à  su  cuidado 
Y,  sabidor  de  (jue  cl  inglés  venia, 
Le  prcvien»'  hospedage  de  soldado. 
Kl  li»'!!!  lal   Don  Sancho  Pardo  liabia, 
por  un  gran  temporal,  alli  arribado 
(]on  el  tcsoro  de  la  .\u('\a  l'^s|)aria, 
Teniéndosc  el  salvaric  por  lia/ana. 

Sacan  la  plata  y  ;i  un  torretui  del  muro 
La  cambian  del  galeon,  por  mâs  resguardo, 
Hicn  (pi<>  aliair/o  su  priiu'ipal  seguio 
\']u  cl  valor  (If  (ioroticl  \   l'iu-do 
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Y  en  el  de  el  hispalense  Palinuro, 
Pues  todos  très  con  àniino  gallardo 
Disponen  las  defensas,  y  el  denuedo 
Siguiô  el  nivel  con  que  las  régla  el  miedo. 

Sabiendo  los  très  héroes  generosos 
Que  cuatro  mil  ingleses  trae  la  armada, 
Con  setecientos  hombres  valerosos 
Creen  dejar  su  arrogancia  castigada, 
Que,  aunque  en  el  bulto  son  mas  nun)erosos, 
La  gran  desigualdad  suple  la  espada, 

Y  màs  si  es  de  espaûol,  que  combatiendo, 
Como  da  de  si,  tanto  va  crecieudo. 

Gierran  del  puerto,  con  très  naos,  la  boca, 
Que  lastradas  de  riscos  afondaron, 

Y  eslabonada  la  breada  roca, 

Los  vasos  â  su  abriofo  resouardaron. 
Sin  embargo  de  ser  la  gente  poca, 
Con  tal  disposiciôn  la  colocaron 
Que  no  dejaba  su  orgulloso  brio    . 
Ni  à  la  defensa,  ni  al  temor  vacio. 

Guarnécense  los  fuertes  de  canones 
Que  alcanzan  sobre  el  mar  lo  que  la  vista, 
Con  tantas  militares  prevenciones 
El  corazôn  mâs  timido  se  alista, 
Ya  se  ve  de  los  altos  torreones 
La  armada  que  se  viene  à  la  conquista, 
Batiéndoles  las  alas  â  sus  naves, 
Como  à  la  presa  las  râpantes  aves. 

Vanse  acercando  al  deseado  puerto, 

Y  desde  el  mar  quisieran  con  los  ojos 
A  las  manos  dejar  camino  abierto 
Para  entrarse  cebando  en  los  despojos. 

Da  fondo  el  Draque,  de  un  penôn  cubierto, 
Que  resguarda  de  tierra  y  mar  enojos, 
Mientras  con  los  esquifes  van  sondando 

liAY.  lO 
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Surgicleros  en  que  irse  mejorando. 

Despacha  los  marinos  corrcdores 
Que,  como  en  tierra,  al  mar  baten  la  estrada, 
Cuando  la  noche  da  paso  entre  horrores 
A  la  acechan/.a  de  la  sombra  armada  : 
Reconocidos  ya  los  interiores 
Senos  del  puerto,  por  la  estrecha  ontrada 
Dos  mil  hombres  arroja  desde  â  bordo 
Que  pasen  el  canal  à  remo  sordo. 

De  quemar  nuestros  vasos  lleva  intente 
El  inglés,  pero  hallôse  prevenido, 
Pasândole  â  espiar  el  pensamiento 
Xuestras  postas;  pues  de  ellas  (ué  senlido. 
Tocan  al  arma,  despertando  al  viento 
(^ue  en  el  lecho  del  mar  yacia  dormido, 
Corre  la  voz  que  un  arcabuz  enciendc, 

Y  una  boca  de  fuego  en  otra  prende. 
Lleofa  liasta  la  minaz  artillei  ia 

Que  siempre  de  mampueslo  oslà  aseslada, 
La  noche  crée  que  ya  amanece  el  dia, 
Al  verse  de  sus  rayos  fulminada  : 
Pasa  una  bala  y  à  una  lu/,  que  ardia 
En  la  almiranta  la  dejo  apagada, 

Y  à  cuantos  con  el  cabo  estân  cenando 

Los  fué  tambien,  coino  al  manjar,  trinchando. 

Llev(')le  al  gi'an  A(|uiiics  la  cabc/.a 
^'  en  los  dcniiis  obro  igiialcs  csti'agos  ; 
l*or  las  mesas  el  vino  y  la  ccrve/a 
(^orrcn,  mezclados  con  la  saugrc  en  lagos  ; 
Vucla  los  platos  la  aseslada  pic/a, 
A  cl  aii'c  sin  nianjar  discurrcn  vagos 
^  ,  en  liigar  dr  lus  (|ii('  anlcs  minisl raban, 
Los  lui('S|)C(h'S  (Ml  Iro/.os  apaiaban. 

Pasa  il  los  suyos  la  nolicia,  cuaiub) 
La  bd  se  ciiipic/a,  al  verse  dose  iibicrlos, 
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Cou  diiplicada  oposiciôii  quedando 

Del  riesgo  y  del  pesar  dos  veces  miiertos  ; 

Sin  embargo  se  avanzan,  arrojando 

A  las  naos  los  Etnas  encubiertos 

Que  prenden  ya  por  proa,  ya  por  popa, 

Como  si  fuera  la  madera  estopa. 

Grèce  la  confusion,  el  humo  crece, 
En  las  ondas  el  fuego  se  retrata, 
La  noche  en  nuevas  sombras  anochece, 
Ya  es  salamandra  la  que  fué  fragata, 
Cada  calio  en  la  suya  desparece 
El  incendio,  ya  â  baldes  le  desata, 
Ya  desagua  las  Hamas  â  raudales, 
Encendiendo  en  hogueras  los  cristales. 

Cuando  â  los  castellanos  màs  estrechan 
Ni  en  ofender  ni  en  defender  vagan  : 
Con  una  mano  à  los  ingleses  flechan 
El  fuego  que  con  otra  mano  apagan. 
Por  las  gavias  lai  vez  Iras  él  repechan, 

Y  tal  por  redimir  quillas,  naufragan 
Y,  de  tanto  matar  mal  satisfechos, 
Matan  el  fuego  con  sus  propios  jjechos. 

Don  Pedro  Tello  que  la  mar  defiende 
Por  todas  partes,  donde  el  fuego  salla, 
Siguiéndole  veloz,  con  él  se  prende, 

Y  hasta  acabarle  de  extinguir,  le  asalta. 
El  général  Don  Sancho  Pardo  atiende 
Por  su  parte  â  enmendar  la  menor  falta, 
Tal  que  parece,  al  preservar  los  cascos, 
Que  convierte  los  buques  en  penascos. 

Y  asi,  entre  tantas,  A  una  vêla  sola 
Volviô  voraz  el  material  violento 
En  cenizas  y,  entre  una  y  otra  ola, 
Encendiô  este  farol  al  escarmiento, 
A  cuya  luz  la  punteria  espaîiola 
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Hallô  à  la  mira  blanco,  al  pulso  tiento, 

Y  gozando  ocasiôn  tan  oportuna, 
Nos  costeô  la  viotoria  la  fortiina. 

Xuestros  mosc|iietes  disparc')  la  Parca, 
No  hubo  tiro  que  no  fiiese  honiicida, 

Y  en  toda  la  maritinia  coniarca 
Fué  la  primera  la  postrer  herida  ; 
A  canonazos  iina  y  otra  barca 
Qiieda,  si  queda,  en  piezas  reducida, 
A'iéndose,  â  poder  verse,  los  destrozos, 
llombres  y  esquifes,  navegar  en  trozos. 

El  gran  Don  Pedro  Jiiârez,  de  la  plaza, 
Armas,  gcnte  y  socorros  ministrando, 
Contribiiyo  al  vencer  medios  y  Iraza, 
A  todos  en  su  espiritii  inflamando. 
El  enemigo,  huycndo  su  amenaza, 
Se  fué  con  las  relicjuias  rclirando 
A  su  armada,  perdiendo  en  sus  arrojos 
General,  gente,  crédito  y  despojos. 

Màs  de  sciscicntos  honibi-es  en  la  empresa 
Se  dej()  el  Draque  por  fatal  inllujo, 

Y  asi  saliô  del  puerto  mâs  apriesa 
De  lo  que  la  codicia  le  eondujo. 

Fué  por  la  costa  haciendo  tal  cual  presa, 

Y  luego  que  su  armada  à  union  redujo, 
Parte  â  Nombre  de  Dios  con  esperanza 
De  conseguii"  lo  que  el  audaz  alcanza. 

Era  Nombre  de  Dios  lugar  abierto, 
Adonde  el  gênerai  Don  Diego  Amaya, 
En  fc  d<'  scr  soldado  lan  rxperlo, 
S<)lo  su  n()nd)re  (b-rcndia  la  playa  ; 
(^on  sel<Mil:i  soldados  en  (-1  puei'lo, 
Se  queda  poilriirr  :il  l)riu|iie  ;i  raya 

Y  relirai-  l;i  hacimda  y  eiudadanos, 
('uando  ;i(  rcdih'ii  ;i  los  |)i<'s  las  manos. 
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Ya  de  la  armada  publicado  habia 
La  Fama  la  venida,  ya  parece  ; 
\'iôla  Don  Diego,  al  despuntar  el  dia, 
Ciiando  en  liigar  del  sol  Marte  amanece, 
Asombros  fiilminando  en  la  bahia, 
Pero  en  él,  ciianto  el  riesgo,  el  valor  crece, 
Con  traer  casi  en  biiqiies  bien  armados 
Tantos  vasos  como  él  liene  soldados. 

Con  una  escuadra  al  capitàn  (^uinones 
Envia  â  una  eminencia  al  mar  vecina 
Que  â  el  abrigo  de  ciertos  farellones, 
Sin  servisto,  franquee  la  marina; 
El,  al  resguardo  de  unos  paredones, 
Con  el  resto  corona  otra  colina, 
Que,aunque  noimpida  al  que  en  poder  le  excède, 
Muestra  el  valor  lo  que  sin  fuerzas  puede. 

Como  si  entraran  por  Ingalaterra, 
Van  con  igual  seguridad  saltando 
Desde  la  mar  â  la  enemiga  tierra, 
Sus  débiles  def'ensas  despreciando, 
Pero  asaltados  de  impensada  guerra, 
El  veloz  paso  enfrenan,  iniitando 
Al  caminante  en  temporal  sereno 
Que  oye,  sin  ver  la  tempestad,  el  trueno. 

Llueven  sobre  ellos  cargas  de  balazos, 
No  sabiendo  de  quién  son  ofendidos 
Ni  servirles  los  pechos  y  los  brazos 
Mâs  que  de  blanco  para  ser  heridos. 
Yen  el  humo  salir  de  dos  ribazos 
Que  descubren  las  armas  â  estallidos 
Y,  como  en  fulminar  muertes  no  paran, 
Parece  que  los  riscos  se  disparan. 

El  pié  màs  atrevido  que  al  pillage 
De  la  ciudad  se  a])alanzé  avariento. 
Rétrocède,  temiendo  el  liospedage 
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('oriespondionlo  al  mal  recibiinioiilo  : 

Impedido  de  nuiortos  el  pasagc 

l'i»  los  vivos  cause')  igiial  desaliento  ; 

Unos  en  otros  timidos  se  enredan, 

IVi  avanzan,  ni  se  huyen,  ni  se  ijuedan. 
Basbeli,  coionel  de  aqiiella  armada, 

Viendo  el  desorden,  se  pas(')  delante. 

ç  Que  es  esto?  dijo  con  la  voz  airada, 
^'  todo  lo  diMnâs   linô  el  semblante. 
1- Ormalos  en  hileras  con  la  espada, 
A  enemigos  y  à  amigos  fulminante, 

Y  à  los  ceiros  c|ue  dan  del  riesgo  scnas 
\'an  por  dos  partes  desmonlando  brcnas. 

N'iéndolos  en  su  busca  embara/ados, 
Examinando  penas  una  a  una. 
Don  Dieuo  à  la  ciudad  con  sus  soldados 
Se  retira  en  sa/on  tan  o|)orluna 
Que  hombres,  mugeres,  muebles  y  ganados 
Los  entreoo  en  el  monte  à  la  fortuna. 
En  cuvo  es|)eso  laberinto  vcrde 
El  que  (|nieri'  siiber  de  si,  se  pierde. 

El  inglés,  auncpie  tarde,  sus  pisadas 
Siiïue  hasia  la  ciudad  v,  al  ver  desieitas 
Las  casas,  de  sus  ducnos  sacpieadas, 
M;is  al  desprecio  (|ue  al  des|)oj()  abiertas, 
Castiira  su  descuido  \\  cuchilladas, 
Hompiendf)  1()S  meniigcs  y  las  pucrias; 
Lo  (MIC  iio  pudo  con   (Irsiro/o  ciego 
Abrasai'  l;i  codicia,  (pienia  el  fuego. 

\  rii  Irasladada  la  ciudad  al  monte, 
l'odi»  ••!  tcsoro  ocullo  m  sus  inoiilanas. 
(  )u('  l;i  luMi'.i  aborlo  coiiio  desuionte, 

Y  m  |>;ista  piira  \uelve  a  sus  entranas; 
\  (Il  (pie  los  pasos  cieri'a  al  liori/.onle 
i,;i  ui;ilc/;i  «pic  cria  en  sus  ciuiipaùas, 
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Formando  una  muralla  vejetable 
Al  acero  y  al  fuego  impénétrable. 

No  saben  cômo  dar  al  monte  esguazo 
Sin  guia  de  algiïn  prâctico  en  la  tierra 
Que  familiar  del  bàrbaro  eriazo 
Abra  el  camino  que  aûn  â  el  aire  cierra, 
Mas  la  Ambiciôn,  al  punto,  cuyo  brazo 
Les  asiste  invisible  en  esta  guerra 
En  una  humana  sombra  se  aparece 
De  las  de  si  amanece  o  no  amanece. 

Este  monstruoso  engerto  de  Guinea, 
Que  forja  el  vicio  de  espaîiola  pasta 

Y  siempre  de  su  origen  bastardea, 
Como  la  nieve  si  en  la  pez  se  engasta, 
Cuando  el  Basbeli  incierto  titubea 

En  penetrar  aquella  région  vasta, 
Se  ofrece  â  conducir  â  los  britanos 

Y  poner  los  despojos  en  sus  manos. 

Mil  hombres,  mâs  que  audaces,  codiciosos, 
Sin  recelar  engano  lï  riesgo,  siguen 
A  tan  humilde  conductor,  gustosos 
De  que  han  de  hallar  por  él  lo  que  persiguen, 
Pues  de  lan  grande  presa  poderosos 
Quedar  sin  duda  de  esta  vez  consiguen, 

Y  en  no  se  cautelar  como  soldados 
Muestran  bien  ir  de  la  Ambiciôn  guiados. 

Siguen,  pues,  todos  su  nublado  Norte 
Que,  rumbeando  golfos  de  esmeralda, 
Por  las  cuchillas  desfilando  el  corte, 
Los  va  llevando  hasta  la  humilde  falda, 
Repechan  (\  otros  cerros  de  mâs  porte 
Que  humano  pié  nunca  domô  su  espalda, 

Y  en  sus  bajadas  van  midiendo  â  trancos 
El  aire  por  quebradas  y  barrancos. 

Tal  vez  por  lo  profundo  de  la  licrra, 
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Y  tal  sobre  las  nubes  los  conduce, 
Naturaleza  les  déclara  giierra 
Con  todo  lo  que  bârbara  prodiice, 

Kl  ospino  y  zarz  al  que  el  paso  cierra 
Por  la  roj)a  liasta  ol  pecho  se  inlroduce, 

Y  cl  que  libia  niejor,  al  verse  asido, 
Con  parte  de  la  piel  déjà  el  vestido. 

Ya  vence  à  la  esperanza  la  impariencia 
De  no  encontrar  vereda  ni  enemigo, 
l'J  que  hacia  al  trabajo  resistencia, 
De  cansado  no  puede  ya  consigo  ; 
Ccden,  haciendo  la  ullinia  exporiencia, 
Al  temporal,  â  la  hambre,  al  desabrigo, 
Tendidos  por  aqucHos  silios  l)roncos, 
Yan  anadiendo  numéro  à  los  Ironcos. 

Basbeli,  al  ver  que  por  falal  destine 
Se  halla,  sin  saber  ciuno,  alli  encerrado, 
Después  de  abiir  cainino,  sin  cainiiic), 
^'  no  hallar  a  salir,  ni  a  volvei',  vado. 
Manda  colgiu*  del  ;irbol  m;is  vecino 
Al  guia,  porjuzgar  (pie  le  ha  enganado, 
>'  (Miando  à  cjecutarlo  van  veloces, 
Oyen  (|ue  desde  un  cerro  les  da  voees. 

Subid,    les  dice,  à  ver  por  vueslros  ojos 
Desde  af|ui  al  enemigo  desc  iibinto, 

Y  a  podcr  ver,  sin  celosias  de  abrojos, 
Al  cielo,  al  dia  y  al  camino  abierto  ; 
\.\  tenéis  à  la  vista  los  ilespojos, 

\  comi)  (Ml  viH'slia  niano  el  bolin  eierto, 
N'encido  cl   monle  liasla  pisju'  los  llanos 
^   \cncidos  por  si  los  casicllaiios. 

l'asa  la   alcgrr  iiiir\;i  :d    alligido 
C-ampr»  (|ue  al  cerro  en  lro|)as  se  atb'laiila. 
(^oi're  cl  nicnos  cansado,  el  m.is  rcndido 
(]orrc  lambicn  con  vacilanle  planla. 
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Ven  tierra  llana  y  ya,  de  haber  salido 
Del  monte,  en  todos  la  alegria  es  tanta 
Que  con  el  guslo  va  de  pies  y  brazos 
El  cansancio  cayéndose  â  pedazos. 
Sin  embargo,  Basbeli  conociendo 
Que  esta  toda  su  gente  fatigada 

Y  que  ha  menester  ir  recogiendo 

La  que  en  el  monte  queda  derramada, 
Alto  en  el  alto  de  aquel  cerro  haciendo, 
Sin  perder  tiempo,  envié  à  bâtir  la  estrada 

Y  â  descubrir  con  militar  pericia 
De  enemigos  y  sitios  fiel  noticia. 

En  tanto  que  el  inglés  poco  versado 
Gorriô  el  monte,  Don  Diego,  noticioso 
De  veredas  y  atajos,  avanzado 
Pudo  occupar  un  sitio  ventajoso, 
Xombrado  Capirilla,  que  elevado 
Sobre  los  montes  sube  â  ser  coloso, 
Paso  de  Panama  cuya  garganta 
Soberbio  cierra  con  robusta  planta. 

Este,  de  Tierra  P^irme  baluarte. 
Que  apuesta  con  los  siglos  en  firmeza, 
Donde  tajado  de  una  y  otra  parte 
Fuerte  se  quiso  hacer  naturaleza  : 
Don  Diego  en  él,  sin  fatigar  al  arte 
Màs  que  en  lo  que  de  si  da  la  aspereza, 
Dos  trincheras  formé  sobre  el  ribazo 

Y  las  demâs  defensas  déjà  al  brazo. 
En  cuyo  sitio  al  eneniigo  frente 

Hace,  mientras  socorro  se  le  envia 
De  municiones,  viveres  y  gcnte 
(^)u('  al  gran  Sotomayor  pedido  habia 
(Como  â  gobernador  y  présidente), 
Luego  que  entré  el  inglés  en  la  bahia, 
Repitiendo  por  términos  precisos 
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AI  paso  del  peli^^ro  los  avisos. 

Kra  el  Soloinayor  un  gran  soldado, 

Y  el  marqués  de  Canete  desde  Liina 
Le  enviô,  por  esperar  de  su  cuidado 
Que  â  Panama  de  la  invasi('»n  redima  ; 
Gobcrnador  en  Cliile  celebrado, 

Y  en  Flandescatedrâtico  de  |)riiiia 
De  la  milicia,  y  repaso  su  iiiano 

La  licion  cjue  dio  al  hclga,  al  araucano. 

Con  la  génie  que  junta  lo  improviso 
De  un  rebalo  le  embarca  â  la  ligera 
Li  viiiey,  precisàndole  el  aviso 
De  la  enemiga  armada  que  se  espéra, 
Llega  y,  al  vei-  (|ue  falta  aiin  lo  preciso 
Para  cubrir  los  puestos,  désespéra 
De  la  defeiisa  (|ue,  en  no  babiendo  alguna, 
Xi  obr-a  el  vaior  ni  ayuda  la  fortuna. 

Oponerse  â  enemigos  superiores 
Sin  resto  igual  es  ya  blason  de  Espana, 
(h\e  â  los  suyos  empena  â  ser  niejores 
Porcpie  MO  baya  faccion  que  no  sea  ba/ana  ; 
Sit'inpre  nos  vio  con  luer/.as  inleriorcs 
De  lMiro|)a  conlra  ICspaùa  la  (;unpana 
^  ,  de  supcrior  iiiimcro  opriiiiidos, 
Knlramos  ii  vencer  casi  veneidos. 

Asï  el  Solomayor  cuanto  conoee, 
Sus  poias  liier/as,  mullipliea  el  bi'io, 
Lu  av('iii(i;i  (b>  ('bagi'c   reeonoj-e, 
>    por  los  lornos  lorlilica  el   rio  ; 
(iuariiecfr  a  (^ruces  y  baee  (pic  se  eniboee 
Del   monte  alj'una  yfenle  en  b)  sombrio, 
.\Lin(bi  (pic  :i  (.apirilbi  foriifKpie, 
(^)m()  iiigciiicro,  al  c.ipil;m   l'>riii(pie. 

Malla  l'orlilicado  va  ;i   Don   Diego 
(Jiiicii.  por  iiicoiiiodar  al  ciieinigo, 
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À  una  vecina  venta  poner  l'uego 
Manda,  para  quitarle  aqiiel  abrigo: 
Ejeci'italo  el  gran  (^uinones  luego 
Con  poca  escolta  que  llevo  consigo, 

Y  entre  la  llama  y  hiimo  que  le  enciibre 
Los  batidores  del  inglés  descubre. 

Yen  de  lejos  arder  aquella  tosca 
Mansiôn,  y  â  ella  se  vienen  con  pie  errante, 

Y  como  à  el  ârbol  vibora  se  enrosca 
Para  asaltar  de  un  golpe  al  caniinante, 
El  espanol  asi  cauto  se  embosca 

Por  ver  si  logra  lance  semejante, 

Pues  antes  que  en  un  choque  repentino 

Se  eche  niano  al  valor,  se  pierde  el  tino. 

Estando  de  mampuesto  â  la  parada, 
Los  ven  à  tiro  y,  el  secreto  roto, 
Con  las  armas  les  dan  lai  rociada 
Que  huyen  la  tempestad  del  fuego  ignoto, 
Con  dejar  cinco  ô  sels  en  la  estacada; 
A  embeslir  vuelven  al  cerrado  coto, 
Mas  los  nuestros  con  tal  furor  disparan 
Que  hasta  dar  parte  al  caljo  inglés  no  paran. 

Este  se  pone  en  marcha,  y  luego  al  Dragon 
Avisa  que  por  Chagre  â  un  tiempo  embista, 

Y  â  Panama  por  tierra  y  mar  se  ataque, 
Para  facilitar  màs  su  conquista. 
Quiùones,  antes  que  el  inglés  destaque 
Algun  trozo,  al  pais  dàndole  vista, 

Se  vuelve  y  un  britano  herido  prende 
Que  diga  por  mas  bocas  lo  que  enliende. 

Al  présidente  le  enviô  el  Amaya, 
Diciendo  ser  de  la  invasion  testioo, 

Y  que  para  tener  al  anglo  à  ra3'a 
Setenta  hombres,  no  màs,  tiene  consigo  ; 
Pues,  aunque  â  su  valor  no  le  desmaya 
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Marchar  con  mâs  de  mil  el  enemigo, 
El  socorro,  por  si  él  faltare,  pide, 

Y  con  su  vida  la  defensa  niide. 

Ya  las  cajas  de  guerra  rimbombando, 
Sentir  se  dejan  de  los  montes  hiiecos; 
Ya  en  ira  militar  van  inllaniando 
A  lierra  y  aire  los  marciales  ecos; 
Ya  viene  cl  polvo  en  niibes,  avisando 
Del  gentio  al  pisar  los  sitios  secos  ; 
Ya  el  campo  inglés  Uega  â  avistar  el  fuerle; 
Ya  la  vida  echa  mano  de  la  miierle. 

Ya  Basbeli  hace  alto,  al  ver  tomado 
El  paso,  y  con  desdén  la  fiierza  mira  ; 

Y  asi  como  à  enemigo  despreciado, 
Sin  expiignaile,  a  que  se  rinda  tira, 
Envia  un  lainbor  y  habicndole  intiinado 
Con  imperiosa  voz,  ardiendo  en  ira, 
Quinones  que  avanzado  esta  en  la  cuesta 
A  un  arcabuz  le  encarga  la  rcspucsta. 

Muerto  el  taiui)Oi',  cl  campo  se  conmueve 
^'  â  tropas  se  encamiua  ;»  la  veiiganza, 
(hie  la  estrechez  del  silio,  aunque  se  mucve, 
No  permite  subir  en  ordcnanza; 
Quiùones  con  su  escuadra  estragos  llueve 
Sobre  el  que  mâs  inirépido  se  avanza, 

Y  â  balazos  hirieiulo  y  (b^rribando, 
(>()mo  viéneri  snbieiido  van  l'odaïuio. 

l'cro,  pur'  im;is  (|Me  ci  |)as()  les  dcliriKb'n 
lias  armas  y  vereilas  <pie  se  eslreciian 
^   eu  precipicios  descolgadas  penden, 
Sf»bre  una  y  olra  oposicion  icpccliaii, 
(iOn  sus  balas  abi-ir  caiiiiiio  ciilienden 
por  (l()M(b'  ellas  sus  pcisoiias  ll(Mhan, 
^'(•n(b)  subiciub)  conio  j)()r  esealas 
ibislii  (|()M(b'  lit»  llegaii  j)ies  ni  alas. 
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Pietirase  el  Quinones,  acosado 
De  todo  el  campo  inglés,  al  oir  la  sena 
Que  â  recoger  le  toca,  espaldeado 
De  su  acero  y  de  una  y  otra  pena. 
Basbeli  al  escuadrôii  mas  avanzado 
Que  audaz  asalte  la  tririchera  empena, 
En  sus  puestos  Don  Diego  los  recibe 
Por  si  en  dando  la  carga  alguno  vive. 

Rompe  el  furor  horrisono  de  Marte 
A  bramidos  el  viento  y  la  campana, 

Y  uno  y  otro  por  una  y  otra  parte 

En  humo,  en  sangre  y  en  horror  se  bana, 
Chocan  las  balas  que  el  rencor  reparte, 
Batallando  entre  si  con  igual  sana, 

Y  la  sangre  en  la  tierra,  al  encontrarse, 
Pugna  segunda  vez  porno  mezclarse. 

Pisando  muertes,  al  recinto  arriban 
Que  defienden  los  fuertes  castellanos, 
Unos  en  otros  por  subir  estriban, 
Dando  ai'in  antes  de  entrar  el  pie  en  sus  manos, 
Hechos  piezas  y  aiin  àtomos  derriban 
Del  rudo  rebellin  tantos  britanos, 
Que  pueden,  si  quedaran  descubiertos, 
Formar  nuevas  trincheras  de  los  muertos. 

Aquellos  pocos  que  quedaron  vivos, 
Conociendo  el  estado  en  que  se  miran 
Sin  gente  y  cabos  â  su  honor  lurtivos. 
Se  desparecen  màs  que  se  retiran, 
De  el  esfuerzo  de  iVmaya  i'ugitivos, 

Y  el  de  Quinones  que  en  su  dano  admiran, 

Y  el  de  flamenco  capitân  Enrique 

Que  guarda  el  puesto  cual  pudiera  un  dique. 

Sin  dar  tiempo  al  descanso,  se  présenta 
Otro  escuadrôn  à  dar  segundo  avance, 

Y  repitiendo  la  primer  tormenta, 
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Pasa  al  conilicto  de  cl  poslrero  trance. 

Procura  hacer  el  c[uc  subir  intenta, 

Al  enemigo  que  le  aguarda  lance, 

.\o  hallando  claro  para  entrar.  se  estrecha 

A  ahrir  por  el  contrario  pecho  brocha. 

Los  defensores,  sin  dcjar  entiaila, 
Rebaten  los  asaltos  con  firmeza, 
Midiendo  pit:a  à  j)ica,  espada  â  espada, 
Fuer/as,  agilidad,  valor,  destreza  ; 
El  Aniaya  de  cada  cuchillada 
Se  lleva  â  cercén  brazos  o  cabeza, 
Parte  cuerpos  â  tajos  y  â  revescs, 
Por  niatar  nias  va  duplicando  inglescs. 

El  y  (^)uinones  corren  la  trinchera 
Y,  armados  los  accros  de  sus  brazos, 
A  cuantos  con  veloz  planta  ligcra 
Suben,  arrojan  niuertos  (')  en  pedazos  : 
Como  el  odio  en  los  pechos  persévéra 
Vivo  aûn,  disucltos  los  vitales  lazos, 
(^adàvcr  hay  (pic  al  conlcndor  ccnido, 
Sin  soltarle,  Iras  si  \e  lleva  asitlo. 

Mal  heridos,  deslicchos,  recha/ados 
De  la  enipr(>sa  scgunda  vcz  dcsisten  ; 
Feroz  Hasbcli,  al  vcrlos  dorrotados, 
l'onna  de  los  inejores  que  le  asisten 
()lro  cucr|)o  niayor  (pie  los  |)as;ulos, 
V  Al'  rcfrcsco  por-  Icrccra  cMii)islcM 
A  los  (|iic  siii  \  ii;<)r  do  hinla  lu-rida 
P()r(|uc  Mialan  se  cioc  (|uc  licncn  vida. 

i'".!  Icsori  con  (pic  dicstros  niancjaron 
Las  aimas  (pic  coiislanlcs  mantiivicron. 
Si  con  cl  plojiio  inglescs  (Imiliaroii, 
Al  peso  de  jiigarlas  se  rindieroii. 
;  Ou»''  miiclio,  si  scis  lioras  dispararon 
Sin  césar.  \   la  lc\   las  armas  dicroii 
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Que  se  quejase  el  brazo  fatigado 

Si  esta  el  mosquete  de  servir  cansado  ! 

Sin  embargo  el  Amaya  los  previene, 
Diciendo  :  Aunque  dos  veces  resislido 
Habéis  al  mismo  que  â  embestirnos  viene, 
Si  no  vencéis,  no  basta  haber  vencido. 
^  Quién  es  el  que  espanola  sangre  tiene 
Que,  hasta  después  de  muerto,  esté  rendido  ? 

Y  aun  asî  de  el  espiritu  en  el  hueco 
Queda  latiendo  de  el  valor  el  eco. 

No  tan  veloz  vibrô  rayo  el  Tonante 
À  resolver  Titanes  en  ceniza, 
Ni  disparô  preiiada  nube  errante 
Tan  espesas  las  balas  que  graniza, 
Gomo  despide  el  escuadrôn  volante 
Volcanes  que  la  cèlera  organiza, 

Y  como  en  cada  fulminante  esfera 
Se  desata  en  diluvios  la  trinchera, 

Llegan,  asaltan,  trépan,  rompen,  rajan, 
Caen  rechazados,  vuelan  impelidos, 
Suben,  y  con  los  nuestros  se  barajan 
Entre  heridas  y  muertes  confundidos  ; 
Ya  ceden  unos,  otros  se  aventajan, 
Ya  vuelvende  céder  arrepentidos, 
Gual  fiera  que  acosada  se  retira 
Por  reforzar,  para  embestir,  la  ira. 

Cargan  con  todo  el  grueso  de  su  gente, 
Animados  de  cabos  y  oficiales, 
Como  cuando  la  sùbita  creciente 
Inunda  las  campanas  â  raudales, 
Pero  el  Amaya  opuesto  â  la  corriente, 
Cual  nadador  que  rompe  los  cristales, 
Detiene  el  flujo  y  represando  el  agua, 
Por  la  trinchera  abajo  los  desagua. 

Ve  que  un  inglés  una  bandera  arbola 
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Sobre  ella  y,  como  jara  despedicla, 
La  va  â  romper  con  gallaiclïa  espanola. 
;  O  â  cuântos,  al  pasar,  quitô  la  vida 
Con  su  espada  y  rodela!,  que  ella  sola 
Tanibiéii  como  su  acero  es  hoiiiieida, 

Y  alférez  y,  liasla  de  un  rêvés  tajando, 
Los  fué  con  la  bandera  tremolando. 

Quinonesy  el  Ilenrique  j)or  su  parle, 
Los  ûltimos  esfuerzos  alentando, 
Ilecho  el  uno  Oriôn  y  el  otro  Maite, 
Mares  de  sano:re  inglesa  nave^ando, 
Supliendo  fuer/.as  el  valor  y  el  arte, 
Los  l'ueron  en  sus  olas  anegando, 

Y  como  tempestad  <|ue  no  se  aj)laca 
Los  va  echando  à  la  orilla  la  resaca. 

Lân/.anlos  de  una  vez  con  tal  fiereza 
Que  perdiô  el  calidonio  su  arrogancia; 
Cuâl  inide  con  los  pechos  ô  cabeza 
De  la  trinchera  al  suelo  la  dislancia, 
Cuâl  por  luiir  v\i  su  Icmor  tropieza, 
Cuàl  sicnle  en  retiiarse  rc|)Ugnancia, 
Cuàl  herido  cayendo  y  levantando 
Paso  no  puede  dar  y  va  arrastrando. 

Descuélganse  Iras  ellos  valerosos 
Algunos  espaùolcs  cjue  alievidos 
Dan  en  su  rctaguardia,  dcscosos 
De  a(al)ar  de  vencer  ;i   lus  vencidos; 
Llegaii  en  la  ocasion  dos  poderosos 
Socorros,  |)oi-  los  rios  delenidos 
De  Chagre  y  Perpieni,  dejando  rolos 
(ion   |)e('lii)  aiida/  sus  d  laniant  inos  eotos. 

Ad(d;inlase  ;i  lodos  el  Aguero, 
^*  al  ver  (jue  stdo  viene  ;i  ser  li^sligo 
De   la  liiga,  \  (|iie   u<»   puede  su  acero 
Sena  alguiia  lle\  ;ii- de  cl  eneniigo, 
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Lo  intenta  y  en  su  alcance  con  ligero 
Pie  y  con  la  gente  que  Uevô  consigo 
Le  embiste,  haciendo  de  su  esfuerzo  alarde, 
Enmendando  el  haber  Uegado  tarde. 

Mas  no  tanto  que  alguna  desmandada 
Bala  faltase  para  herirle  un  brazo  ; 
Bien  que  él  antes  â  golpes  de  su  espada 
Con  muchas  miiertes  costeô  el  balazo. 
Al  fuerte  en  este  liempo  de  aviada 
Llegaron  el  Callejo  y  el  Suazo, 

Y  con  todo  el  socorro  el  présidente 
Que  del  alcance  retiré  la  gente. 

Bâstale  al  anglo  (dice)  la  aspereza 
De  caminos,  quebradas  y  repechos 
Para  que  se  consuma  en  su  rudeza, 

Y  lleguen  â  los  ûltimos  despechos, 
Vadeando  â  los  montes  la  maleza, 

Y  â  los  rios  el  agua  hasta  los  pechos. 
Débese,  cuando  huyendo  se  maltrata, 
Al  enemigo  hacer  puente  de  plata. 

Y  asî  fué  ;  pues  el  tercio  â  penas  llega 
De  la  gente  que  entré,  deshecha  y  rota, 
Adonde  el  Draque  estaba  que  con  ciega 
Ira  abomina  tan  infâme  nota  ; 
A  la  faccién,  en  que  entendïa,  se  niega 
Que  era  à  prestar  por  Chagre  su  derrota, 
Dando  (frustrado  el  fin  de  aquella  guerra) 
Con  su  persona  y  su  esperanza  en  tierra. 

También  no  haber  podido  vencer  siente, 
O  domar  â  los  negros  cimarrones 
Que,  del  monte  abrigados,  con  su  gente 
De  leopardos  pelearon  como  leones, 
Haciendo  al  dia  y  â  sus  tropas  Trente 
De  sombras  animados  escuadrones, 
Solo  rendir  pudiera  estos  palenqucs, 
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A  llevar  de  susamos  los  rebenqiies. 
Fuera  de  si,  varies  asallos  fragua 

Y  â  todas  partes  acomete  ciego, 
Embârcase  al  Escudo  de  Veragua, 

Y  sin  hacer  faccién,  se  vuelve  luego, 
Entra  y  sale  también  por  Nicaragua 
A  Puerto  Belo  a  quicn  le  pone  fuego, 
'^'  conio  caii  hcrido  del  rechazo 
Muerde  la  piedra,  à  no  podcr  cl  hra/.o. 

Alli  de  sus  desgracias  oprimido. 
De  sus  muchos  achaques  aquejado, 
Muriô  aquel  monstruo  de  la  mar  teinido, 
En  sus  soberbias  olas  sepultado; 
Muriô  con  él  su  nond)re,  su  apollido, 
Su  valor,  de  sus  hechos  infainado  ; 
Mûri»)  la  fama  del  niayor  piiata, 
^   inuri(')  su  anibici<')n,  que  es  quicn  le  main. 

Este  fin  tuvo  aquclla  grande  armada 
Cuyo  gran  peso  hizo  gémir  las  olas, 

Y  à  las  americanas  cngolfada 

l'ué  Iriunfb  de  las  armas  espaùolas  ; 
l'or  ruinas  de  esta  Troya  destro/ada, 
(]inco  es(juelelos,  cinco  veias  solas 
Volvieron  à  Plemua  â  salvamento 
A  servir  de  padrôn  â  su  escarmicnto. 

(C.  XI.,  •->  et  suiv.) 


APPENDICE 


.  Pour  compléter  notre  étude,  nous  voulons  ajou- 
ter quelques  notices  sur  un  livre  que  nous  n'avons 
pas  pu  consulter  en  Europe.  C'est  un  curieux 
poème  sur  les  guerres  du  Chili  intitulé  : 

ConipencUo  Idstorial  del  dcscubrimiento,  conquista 
y  guerra  del  reyno  de  Claie,  con  otros  dos  discio'sos. 
Uno  de  Avisos  prudenciales  en  las  mate  vins  de  fjohierno 
y  guerra.  Olro  de  lo  que  catôlicamente  se  debe  sentir 
de  la  Astrologia  Judiciaria.  Dirigido  al  Exmo.  Sr. 
Conde  de  Chinchôn,  Virrey  destos  Reynos  del  Pirû, 
Tierra  Firme  y  Chile.  Compuesto  por  el  capitàii  D. 
Melchor  Xufré  del  Aguila,  natural  de  la  villa  de 
Madrid.  (Lima,  Gômez  Pastrana,  i63o,  in-/i). 

L'unique  exemplaire  de  cet  ouvrage  se  trouve 
dans  la  John  Carter  Brown  Library  à  Providence 
(R.  1.),  Etats-Unis.  M.  Pascual  Gayangos,  ancien 
possesseur  de  ce  volume,  en  a  donné  une  des- 
cription dans  les  notes  à  la  traduction  espagnole 
de  Ticknor.  M.  Menéndez  Pelayo  cite  le  Compendio 
historial  dans  son  Antologia  de  poetas  hispanoame- 
ricanos,  mais  sans  l'avoir  vu,  et  enfin  M.  Toribio 
^Icdina  a  donné  ([uelques  notices  biographiques 
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sur  Xurré  dv\  Agiiila  dans  la  Bibliotcca  hispano- 
chilena. 

Les  trois  «  discursos  »  de  ce  volume  ne  sont 
(jue  le  commencement  d'un  long  poème  intitulé 
Coloqido  sentencioso  de  Prorecto  ij  de  Gustoqu'io. 
L'auteur  mourut  probablement  sans  l'avoir  terminé 
car  il  dit  dans  la  préface  qu'il  craignait,  à  cause 
de  son  âge,  de  ne  voir  aucune  partie  de  son  livre 
imprimée  s'il  entrei)renail  la  publication  de  l'ou- 
vra":e  en  entier. 

Le  premier  «  discurso  »  commence  par  un  résu- 
mé de  l'histoire  du  Chili  é(M  it  dans  la  forme  d'un 
dialoofue  entre  Provecto,  vétéran  des  «guerres  du 
Chili,  et  Gustoquio,  qui  a  fait  la  guone  i\(^  Flandre; 
Dans  le  cinquième  chapitre,  Provecto  fait  mention 
de  Drake,  en  racontant  les  événements  du  gou- 
vernement de  liodiigo  de  (^)uiroga.  Les  Espagnols 
avaient  iein|)()rté  une  victoire  sur  les  Ai'aucans 
<jui, 

andavan  (U;  hambre  va  apretados 

Y  con  necessidadcs  oprimidos 
Tanto  que  se  ténia  por  muy  intierlo^ 
Oue  desta  vez  la  guerra  se  acabara  ; 
Mas  Dios,  cuyos  secretos  sonprofundos 

Y  â  toda  humana  ciencia  inescrulables, 
Permitio  que  en  un  j)unto  se  |)erdiesse 
Lo  (|ue  en  anos  se  avia  trabajado, 

"^   |)()r  un  accidente  bien  ligero, 

^'  fué  que  entro  en  la  costa  a(|U(d  j)irata, 

l'Vancisco  l)ra(|ue,  de  notoria  fanui, 

^   aviéndosc  teiiido  iiiu'va  cicria 

De  c|uc  surlo  se  hallava,  muy  de  espacio, 

1.    iiicicrlii,  ms.  ;  nous  croyons  devoir  corr'njer,  cicrlo. 
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En  el  puerto  cercano,  â  Santiago 
Que  de  Yalparaiso  tiene  nombre, 
Los  vecinos  y  gente  que  tenian 
Alli  sus  casas  y  de  varias  mucho 
Desseo,  mâs  que  rezelo  de  perderlas, 
Aclamaron  con  un  orgullo  grande 
Que  bajar  los  dexasse  â  su  defensa, 
jNIostrândose  admirados  de  un  sucesso 
Tan  nuevo  oomo  nunca  imaginado. 

Bajô  el  Governador,  que  ya  estaria 
Gansado  con  la  edad,  de  guerra  tanta, 
De  su  casa  y  hacienda  ausente  y  lejos, 

Y  bajando  consigo  de  la  gente 

!Màs  luzida  del  campo,  enflaqueciôle 
De  suerte  que  los  indios,  conociendo 
Esta  ocasiôn,  pusieron  mayor  fuerza 
En  procurar  del  todo  deshacerle  ; 

Y  assi  quando  otra  vez  le  acometieron, 
Estando  por  cabeçà  el  valeroso 

Bernai,  Maesse  de  Campo,  fué  gran  prueva 
De  su  mucho  valor,  el  no  perderse. 

Con  lo  quai  pareciéndole  à  Quiroga 
Que  para  campear  fuercas  mayores 
Eran  va  menester  que  las  que  avia, 
jNIandô  se  reforçassen  las  fronleras 
Con  alguna  y  pesasse  lo  restante 
A  la  guerra  de  arriba  que  en  Ossorno 
Avia  dos  anos  ya  que  biva  àndava. 
Dende  â  poco  muriô  y  dexô  nomljrado 
A  Martin  Ruiz,  su  yerno,  por  cabeça. 
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